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PRÉFACE. 
CE Roman a eu un très-grand 
fuccès en Angleterre. Il eft dû à 
une femme célèbre par fon efprit 
& par fa beauté. C’eft un tableau 
touchant des malheurs qu’entrai- 
nent après elles une trop grande 
fenfibilité, & la peine funefte de la 
jaloufie. La rapidité & la variété 
des évènemens n’y font pointache- 
tées aux dépens de la vraifem- 
blance; & le dénoûment porte dans 


Pame l’impreffion la plus vive. Les 
A ij 


iv PREFACE, 
caraétères d'Olivia, de Vane, & de 
Davenport plairont furtout à ceux 
qui aiment à obfervêér la nature; 
enfin, c’eft à ce Roman qu’on peut 
appliquer ce vers: 


La mère en prefcrira la leéture à fa fille, 


OLIVIA. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Lai EUL d’Olivia defcendoit d’une 
ancienne & refpectable famille , établie 
depuis plufeurs fiècles dans i’oueft de 
VAngleterre, qui s’y diftingua tou- 
jours par fon opulence, la pureté-de 
fes mœurs, & fon hofpitalité. Dans fa 
jeuneñe, il s’étoic livré à fes paffions, 
qui f’entraînèrent bientôt dans lin- 
fortune. Les menaces ni lesconfeils de 
fes parens n’ayant pu l’arrérer dans le. 
fentier fleuri, mais dangereux , des 
plaifirs,ilne revint de fon erreur qu’a- 
A iij 


C6) 

près avoir diffipé une grande partie de 
fon bien, & après avoir perdu le tréfor 
ineftimable d’une fanté robufte. Il 
acheva d’irriter fes parens par un ma- 
riage défavantageux pour fa fortune: 
ayant ainfi dérangé les projets qu’ils 
avoient de l’allier avec une demoifelle 
dont le bien eûc réparé fes fautes, ils 
l’abandonnèrent à fon trifte forc. Dé- 
fefpéré de leur rigueur, il quitta fecret- 
tement le lieu de fa naiflance, alla 
s'établir dans une autre province, &, 
fous le nom fuppofé d’Elford , s’y li- 
vra du commerce, pour.écarter Pin- 
digence dont il étoit menacé. : » 

L'amour , ni l’hymen, ne J’ayant 
point dédommagé de tant de facrifices, 
il devint bizarre, chagrin, myfan- 
thrope, & jura de ne jamais révélerle 
nom de fa famille. Madame Elford, 
obligée defaire Je mémeferment, vit, 
avec douleur, la naiffance d’un fils 
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qu’elle privoit ainfi des avantages où 
il pouvoit prétendre dans la fuite : le 
chagrin qu’elle en eut, joint à ceux 
donc les caprices de fon mari l’acca- 
bloient chaque jour, la plongea dans 
le tombeau à la fleur de fon âge. Elford 
ne tarda pas à l'y fuivre, & confia, 
en mourant, fon filsunique à un Négo- 
ciant nommé Hamilton, dont il avoit 
eu des preuves d'amitié. 

Senfible & bienfaifant, Hamilton, 
par fes vertus, jouifloit de l’eftime du 
public, & fe faifoit refpecter parmi les 
Negocians par fonaffiduité au travail, 
& par l’ordre qui régnoit dans fa mai- 
fon. La fortune de fon pupille ne per- 
mettant pas de fortes dépenfes pour 
fon éducation, & l’ignorance dans la- 
quelle l’avoit laille fon ami fur le rang 
de fes ancêtres, engagérenc Hamilton 
à l'envoyer à une école de la ville qu’il 
habitoit. 
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La douceur d’Hamilton, comparée 
avec Ja rigueur d’un père dur & fan- 
tafque, fervit à confoler le jeune 
Elford de la perte de fes parens. Les 
careffes de fon tuteur, l’amitié de fes 
compagnons d’école, les éloges de fon 
maître, lui procurèrent des ‘plaifirs 
qu’il avoit ignorés jufqu’alors. Après 
quelques années d’études, il retourna 
dans la maifon de fon tuteur, oùs 
pendant Jes vacances, il avoit formé 
une liaifon d’amitié avec les enfans 
d’Hamilton. Un fils & une fille com- 
pofoient cette refpectable famille, à 
laquelle le jeune Elford étoit attaché 
par les plus tendres liens. D’abord, il 
attribua les fentimens qu’elle lui inf- 
piroit à la reconnoiflance, mais une 
caufe fupérieure, un attrait inconnu à 
l’inexpérience, contribua au plaifir 
qu’il goûtoit dans la famille d'Hamil- 
ton. C’étoit l’aima bleOlivia, qu’il ai- 
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moit fans s’en apercevoir : chérie de 
fon père , eftimée par tous ceux qui la 
voyoient, les grâces & la douceur 
d’Olivia firent une vive impreffon fur 
un cœur forti à peine des mains de la 
nature. 

L'âge d’Elford ayant permis à Ha- 
milton de lui laifier le choix d’un état, 
il préféra celui de Chirurgien, comme 
le feul qui, dans fa fituation, pût lui 
procurer les moyens d’être utile àP hu- 
manité. Bientôt il s’y diftingua par 
des progrès étonnans, & par le foin 
qu’il prit à confoler les pauvres : mais 
une petite ville de province ne pou- 
vant pas lui fournir afez d’occafions 
pour le perfeétionner dans lart qu’il 
exerçoit,. Hamilton lui annonça fon 
defféin de l’envoyer dans la Capitale. 
La crainte de fe féparer d’Oliviadécou- 
vrit à Elford , qu’en effet il l’aimoit, 
& fa paffion étoit d'autant plus vive, 
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qu'elle éroit fincère: Depuis long- 
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temps, Elford avoit fait fur Olivia la 
même impreflion; mais fon cœur, qui 
ne connoifloit d’autres fentimens que 
ceux de l'amitié, s'étoit livré fans 
crainte au plaifir qu’ellegoûtoit auprès 
d’Elford, & voyoit fon départ avec 
chagrin, fans connoître la caufé qui’ 
faifoit couler fes larmes. 


(1) 
ES — IMam 
CHaPpiTRre. IL 


List onze mois qu’Elford' 
habita la Capitale, rien nė l’empécha 


de pourfuivre lestétudes qui l’avoiént 


éloigné de d’objet qu’il aimoit. Un 
évènement imprévu le ramena chez 
fon tuteur, où le plus grand malheur 
avoit fuccédé aux fcènes touchantes 
de la félicité domeftique. Hamilton, 
par la faillite d’une maifon de com- 
merce d'Amfterdam , vit tout à coup 
fa fortune anéantie : il entraîna dans fa 
ruine, celle de-fes amis & de fon pu- 
pille, ayant fait valoir prefque tout 
fon bien dans les mémes entreprifes. 
Accablé par le chagrin, Hamilton ret 
çut Elfordavecun plaifir mêlé d'amer- 
tume, & Olivia eut peine à cacher fon 
trouble, en voyant celui dont fon pére 
avoit fait le malheur. 
A vj 
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Touché de pitié pour l’état-de fon 
tuteur, le généreux Elford tâcha de - 
le confoler, & lui offrit un afyle dans 
une maifon connue fous le nom de la 
retraite du prodigue , bâtie par fon 
père dans un endroit écarté; c’étoit 
le feul bien qu’il pofédoit alors , & il 
ne voulut point en jouir, fans qu’il le 
partageât avec Hamilton & avec fes 
enfans, 

Évité par fes amis , abandonné par 
ceux qui le recherchoient dans fa prof- 
périté, Hamilton accepta l'offre de fon 
pupille, & fe rendit avec fa famille 
dans la maïifon d’Elford. Tout entier. 
à fa tendreffe, il tâcha de diffiper les 
chagrins du bon vieillard, fit l’aveu 
de la pafñor que fa fille lui infpiroit, 
& il obtint la main d’Olivia, A peine 
furent- ils unis, qu’un parent d’Ha- 
milton lui propofa d’envoyer fon fils 
dans les Indes, avec des avantages qui 
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ne lui permirent pas de s'y refufer. 
La féparation fut tendre & doulou- 
reufe, & Hamilton fic promettre à fon 
fils qu’il aideroit Olivia & fon époux, 
f la fortune lui devenoit favorable, 
dans un pays où l’on peut , avec une 
honnête induftrie, s'enrichir fans fe 
déshonorer. 

Quoiqu’Hamilton fût heureux dans 
fa retraite, le fouvenir de fon infor- 
tune abrégea infenfiblement fes jours, 
&, à la fin, lui coûta la vie. Cette 
perte fut vivement fentie par les deux 
époux; mais le temps & la raifon 
féchèrent leurs larmes, & la naiflance 
d’une fille, qu’ils nommèrent Olivia, 
aida à diffiper leurs ennuis. 

Tandis qu'Elford s’acquittoit des 
devoirs de fon état, Olivia, fa fem- 
me, s’occupoit de former, par l’édu- 
cation, le cœur d’une fille qui pro- 
mettoic déjà de marcher un jour fur 
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les traces de fes dignes parens. Tout fe 
réunifloit pour les rendre heureux : 
des lettres reçues d’Hamilton annon- 
coient les plus grands avantages, & 
Olivia & Elford voyoient pour leur 
fille un avenir qui les récompenferoit 
de leurs difgraces pañées. Ils jouif- 
foient de cette douce illufion, quand 
la mort laiffa cette fille chérie au pou- 
voird’un fort incertain. Elford devint 
malade d’une fièvre putride, qu’il eut 
en faignant un pauvre attaqué de cette 
maladie; il la communiqua à fa fem- 
me, & tous deux expirèrent à peu près 
au méme inftant. 

Ofivia, âgée de dixans, privée d’un 
père attentif à fon bonheur, d’une 
mère tendre, dont les douces carefles 

, Pavoient habituée à fe croire exempte 
des malheurs, refta feule, fans famille, 
fans protecteurs, fans parens pour pren- 
dre foin de fa petite fortune, qui ne 
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montoit guère au delà de cinq cents 
livres fterlings. Heureufement pour 
elle, fon père, par une précaution 
louable, avoit fait un teftament; il 
avoic nommé tuteur de fa file M. 
Goldwyn, Recteur d’une paroiffe voi- 
fine du village qu’il habitoit. 

La providence fembloit avoir dirigé 
eechoix. Goldwyn étoit dans l’âge où 
la raifon, mûrie par la réflexion, ap- 
précie le mérire & lui rend un fincère 
hommage. Quarante années avoient 
fervi à le raffermir dans fa piété, dans 
l'amour de la vertu, & l’avoient dif- 
tingué dans l'étude des Lettres; fa 
liaifon avec les perfonnes du plus haut 
rang avoit poli fes manières , fans 
corrompre fes mœurs : il poffédoit 
tous les agrémens d’un homme du 
monde, & toutes la décence d’un Mi- 
niftre des autels. Ce fut à un cel tu- 
teur que les parens d’Olivia confèrent 
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fa jeuneffe. -Goldwyn conduifit fa 
pupille chez lui, dès que la belle or- 
pheline fut féparée des auteurs de fes 
jours par le coup fatal qui les lui en- 
leva pour jamais. 

Après avoir rendu les derniers de- 
voirs à ce couple malheureux, M. 
Goldwyn fit inventaire de leur meu- 
ble & des débris de leur petite for- 
tune , il aura une rente modique à la 
jeune Olivia, pour laquelle il conçut 
bientôt la tendrefle d’un père. 
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ES à 
CuapiTRE Ill. 


D Ès qu’on fut dans le voifinsge que 
le Recteur Goldwyn s’étoit chargé 
de l’éducation d’Olivia, on ne tarda 
point à faire desconjeétures injurieufes 
à fa réputation. Chacun attribuoit ce 
foin à des motifs différens; les uns à 
un fentiment de religion, les autres, 
moins indulgens, faifoient l'éloge des 
charmes de Madame Elford , & trou- 
voient dans les traits de la jeune pu- 
pille une parfaite reflemblance avec 
ceux du tuteur. On admiroit auf 
la piété de Madame Elford, qui ne 
craignoit pas de faire deux milles, pour 
fe rendre à l’églife pendant l’hiver, 
les jours que Goldwyn officioir. La 
médifance, ingénieufe à trouver des 
fujets de critique, n’épargna point la 
mémaire d’'Elford, & fe moquoit du 
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crédule époux, qui, en accueillant 
Goldwyn chez lui, procuroit une 
fociété à fa femme, pendant que fes 
affaires l’obligeoient de s’abfenter de 
fa maifon. 

La calomnie ne fe borna point à 
lancer fes traits envenimés contre des 
perfonnes refpeétables qui ne pou- 
voient plus fe juftifier, mais elle tâcha 
de troubler la paix domeftique du gé- 
néreux Goldwyn. Une amie officieufe 
vint avertir Madame Goldwyn du 
danger qu’elle courroit en accueillant 
Olivia chez elle. Madame Goldwyn 
l’écouta fans émotion, & la congédia 
en faifant l’éloge de fon époux & des 
amis vertueux dont on cherchoit vai- 
nement à noircir la mémoire. » Je 
» viens d’éprouver, dit-elle à fon 
# époux, combien les mœurs de certai- 
s nesgens influent fur l'opinion publi- 

"# que: depuis qu’on n’agit plus dansle 
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» monde fur les principes de la reli- 
» gion, on ne peut fe perfuader qu’on 
» fafle le bien fans autre motif que 
» celui d’être utile à l'humanité. Que 
» nous fommes heureux d’avoir ton- 
n facréles vertus antiques de nosaïeix. 
» Puiffions-nous les inculquer dans le 
» cœur de notre pupille, qui doréna- 
» vant me fera plus ehère , parce que fes 
» parens nous ont préférés à tout autre 
» pour nous confier leurunique tréfor w. 
Goldwyn l’embraffa, & leur tendrefie 
mutuelle impofa filence à la calomnie. 

La fortune de Goldwyn fuffifoit 
pour lui donner l’aifance , & lui per- 
mettoit même de vivre avec éclat: 
mais l’étude des Lettres Payant tou- 
jours occupé , il avoit entrepris l’édu- 
cation de fix jeunes gentilshommes, 
plutôt par le défir de les inftruire, que 
par aucun autre motif d'intérêt. Ce 
fut dans cette école que la belle Olivia 
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reçut tous les principes d’une faine 
morale, & qu’elle orna fon efprit de 
toutes les inftructions qu’or enfeigne 
rarement à notre fexe. Cependant, 
dansla crainte qu’elle ne devint or- 
gueilleufe en acquérant des lumières 
trop étendues, Goldwyn eut foin de 
l’entrecenir fouvent du ridicule dont fe 
couvre une femme qui fait trop valoir 
les avantages qu’elle a fur celles dont 
l’éducationeft plus bornée, & tâcha de 
la rendre modefte, à mefure qu’elleeut 
des droits à l’admiration des hommes. 

Parmi les préceptes enfeignés à fa 
pupille & à fes autres élèves, ceux 
d’une piété fage & éclairée occupoienc 
furtout ce digne précepteur. Ses pra- 
pres vertus lui avoient fait connoître 
qu’en „exerçant les devoirs prefcrits 
par le Chriftianifme, on étoit bon ci- 
toyen, fujet zélé , époux prudent, 
père tendre, ami fidelle, & qu’on 
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s'armoit contre les dangers du vice 
& contre les coups inattendus de Pad- 
verfité. En un mot, Goldwyn attri- 
buoit la dépravation des mæurs , Pou- 
bli dudevoir chezies femmes, les écarts _ 
de la jeuneffe chez les hommes, à la né- 
gligence des parens, des tuteurs, des 
précepteurs, qui n’enfeignent point 
affez tôt les devoirs de la religion. 

D’après ce portrait, qu’on ne s’i- 
magine pas que Goldwyn fût un pé- 
dagogue trifte & févère : heureux & 
tranquille , il fe plaifoit à voir le 
contentement régner autour de lui: 
Ja jeuneffe étant l’âge du plaifir , il exci- 
toit lui-même fes élèves à s’y livrer, 
& préfidoit à leurs divertiflemens. Re- 
cherché de fes voifins, il inventoit 
Souvent desamufemenschampétres, & 
les invitoit à partager les jours de fè- 
tes, qu'il célébroit chez lui, pour fe 
délaffer de fes occupations férieufes. 
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CHAPITRE IV. 


Gi fut dans ce féjour de paix que 
Ja jeune Olivia parvint à fécher les 
larmes qu’elle verfoit fur la perte de 
fes parens. Elle les retrouvoit dans 
fon tuteur & dans fa digne femme ; 
leur rendreffe pour elle retraçoit dans 
fon fouvenir les carefies d’une mère 
& les douces attentions d’un père. 
Au moindre figne de mécontentement 
de Goldwyn, elle redoubloit d'ar- 
deur pour l'étude; & le fourire d’ap- 
probation de Madame Goldwyn l’ex- 
citoit à mériter davantage fes éloges. 
Formée par leur exemple , Olivia ap- 
prit à aimer la vertu; & fon tendre 
cœur ne fut encore fenfible qu’aux 
charmes , qu’elle trouvoit à fe rendre 
digne de leurs foins. 

Parmi les élèves de Goldwyn, fe 
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trouva le fils cadet du Lord Daven- 
port, & M. Vane, unique héritier 
d’une fortune confidérable. Tous deux 
avoient un an de plus qu’Olivia, & 
furent fes compagnons d’étude, du 
moment qu’elle arriva chez fon tuteur, 
Davenport réunifloit aux grâces du 
maintien, à l’agrément d’une taille 
avantageufe & d’une figure féduifante, 
toute la douceur d'un heureux carac- 
tère -affable avec fes inférieurs, com- 
plaifant avec fes égaux, refpectueux. 
envers fes fupérieurs, il enchaînoit les 
fuffrages de tous ceux qui le connoif- 
foient : fa gaieté infpiroit la joie, fon 
indulgence excufoit toujours les dé- 
fauts d’autrui. 

Vane, avec moins d’agrémens, 
avoit auffi moins d’efprit. Ses traits 
mâles s’accordoient avec fa comple- 
xion forte & robufte. Fier & vindi- 
catif,. diffimglé & foupçonneux, fon 
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caractère annonçoit un penchant à là 
jatoufie; &, dans fes amufemens , il 

découvroit Ja fougue de fes paflions. 
Malgré la différence des goûts, qui 
devait naître de deux caractères fi 
oppofés, la plus grande amitié avoit 
uni Davenport & Vane , jufqu’au mo- 
ment où l’amout les rendit fenfibles 
aux charmes de Mifs Elford. Tous 
deux foupiroient pour elle, fans.con- 
noître encore le motif qui arrachoit 
, leurs foupirs ; & tous deux, lorfqu’ils 
étoient déjà fubjugués , réfolurent de 
plaire à l'objet de leurs vœux , fans 
réfléchir aux obftaclés que leurs parens 
pouvoient oppofer à leurs défirs. Dès 
qu'ils s'aperçurent de l’état de leur 
ame, la rivalité changea l'amitié en 
haine; mais, craignant l'autorité d’un 
précepteur vigilant , ils empruntèrent 
le mafque de la politeffe, pour dé- 
rober à fa pénétration les projets 
qu'ils 
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qu’ils formoient fur le cœur d’Olivia. 

Habituée à les voir attentifs auprès 
Velle, Olivia ne remarqua aucun 
changement dans le zèle qu’ils mon- 
troient à lui faciliter! les études dont 
elle s’occupoit chaque jour. Cepen- 
dant Vane n’avoit jamais témoigné 
autant de complaifances , & Daven- 
port ne fut jamais fi emprefié à l’aider 
dans fes traductions des langues ita- 
lienne & françoife : tous deux, excités 
par le même défir de plaire , lui ré- 
pétoient fes leçons de chant & du cla- 
vecin, & lui lifoient les ouvrages des 
meilleurs Poëtes anciens & modernes. 

Trois années s’écoulèrent ainf, fans 
que Mifs Elford actribuât les foins 
de fes amans au motif qui les leur 
infpiroit : exempte de foupçons, elle 
ne trouva dans leur empreflement 
aucune raifon qui püt l’alarmer, & 
Pamour triomphoit déjà dans fon 

Partie L. 
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cœur, fans qu’elle connût même le 
pouvoir de cette paflion. "Heureufe 
ignorance! tu es le pattage de la jeu- 
nefe & de l’innocence ! Hélas! pour- 
quoi l’âge & l’expérience empoifon- 
nent-ils les douceurs que tu accordes, 
pour en regretter la perte, quand on 
ne peut plus en jouir! | 
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CHAPITRE V. 


U: cœur fenfble et fouvent la 
fource de tous nos malheurs : née ten- 
dre & compatiflante, Olivia ne tarda 
point à devenir la victime des fenti- 
mens qui auroient dû faire fon bon- 
heur. Les vacances approchoient, & 
les élèves de M. Goldwyn attendoient 
avec impatience l’ordre de leurs pa- 
rens, pour fe rendre auprès d’eux: tous 
s’en faifoient déjà des images charman- 
tes, excepté Vane & Davenport, Quite 
ter Olivia ! en être féparés pendant cinq 
femaines! rien ne pouvoit réparer, dans 
leur famille, une privation qu’ils crai= 
gnoient déjà de ne pouvoir fupporter. 

Olivia, âgée alors de feizeans, & 
d’une beauté raviflante, voyait Pap- 
proche de leur départ fans inquiétude, 
ni chagrin : la fociété de fon cugeur & 
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de-fon aimable famille fuffifoit à fon 
cœur;ellene craignoit pas quel’abfence 
püûc altérer fes plaifirs: mais le moment 
n’étoir pas loin où leschagrins alloient 
porter le trouble dans fon ame , & lui 
enlèver le bonheur & le repos Malgré 
fon indifférénceapparente , les foins de 
Davenport l’avoient touchée davan- 
tage que ceux de Vane. Le hafard 
Payantunjour conduite danslejardin, 
elle fe promena fous un ombrage épais, 
Voifin d’un cabinet d’où l’on décou- 
vroit une vafte étendue dans la cam- 
pagne. Le défir de jouir d'un fpectacle 
plüs varié que celui d’un jardin, la fit 
entrer dans le cabinet ; & en ouvrant 
la porte , elle aperçoit 'Davenport 
couché ifur ùn fopha , la tête appuyée 
für uñémain, & de l'autre tenant une 
lettre Yat arrofoit de fes larmes. La 
phiéuf dé Ton teint & l’expreffion de 
douleur” qu'eile- vit dans fes yeux, 
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l’empéchérent de fe retirer : » Par- 
» don, lui dit-elle, fi je vous inter- 
» romps; mais le chagrin qui paroît 
» vous accabler m'intérefle fi vivet 
» ment , què je ne puis vous quitter». 
La voix douce & tendre qui pronon- 
çoit ces mots confolans, augmenta” 
l’agitarion de Davenpor Olivia prit 
un fiége à côté delui, & Davenport là 
regarda long-temps en filence; mais iF 
le rompic’ enfin : » Voici, lui dit-il, 
» une lettre de mon père ; elle m’an- 
» nonce fon projet de me retirer d'ici, 
» pour me placer, après les vacances ; 
» chez un autre précepteur ». Olivia 
pâlit 5 un tremblement foudain $’em- 
para de tous fes membres; fon cœur, 
oppreffé par un fentiment doulou- 
reux, pouffà des foupirs; elle efayæ 
de parler, & ne put proférer que des 
mots fans fuite : fon trouble n'ayant 
point échappé au jeune Davenport, il 
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s’élança à fes pieds, lui fit l’aveu de fa 
paffion , lui jura un amour éternel, & 
lui promit de tout facrifier pour s’unir 
à elle par des liens indiflolubles. 

Les larmes que répandoit Olivia, 
& le plaifir qu’elle témoignoit en l'é- 
coutant, firent efpérer à Davenport 
qu'il avoit fait une vive impreffion 
fur ce cœur innocent : » Je fuis få- 
» ché, lui repliqua-t-elle, de vous 
» caufer tant de chagrins ; mais je 
» fuis bien aife cependant que vous 
n me préfériez aux autres femmes ». 
Cet aveu naïf lui annonçoit qu’il 
étoit aimé ; ils convinrent de cacher 
leur pafon à toùs ceux qui pour- 
roient, par leur autorité, y mettre 
des obftacles; & la belle Olivia pra- 
mit à .Davenport de L, revoir le len- 
demain- dans up ‘endroit écarté du 
jardin. 

Fatale promeffe ! elle caufa tous les 
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. malheurs qu’éprouva dans'la fuite, 
la trop fenfible Olivia..Quel,exempie 
pour la jeuneffe! Le moindre écart g! 
dans cet âge cendre , elt toujours.fuivi ; 
de regrets. nojos 
Dès que amour eut engagé Olivia 
à tromper la confiance de, fon,tuteur, 
elle fentit des remords. Mille fois 
elle efaya de lui feire l’aveu de l’en- 
gagement qu’elle avoit prisà foninfu; 
mais la crainte d’être pour jamais fé- 
parée de Davenport, luiimpofa filence. 
Trop jeune encore pour favoir fein- 
dre, Davenport ne lui avoit point 
laiflé ignorer que fon père ne confen- 
tiroit jamais à leur hymen, & que, 
Goldwyn s’y oppoferoit par les de 
voirs & les droits de fa place. 
Malheureufement pour Olivia, 

Lord Davenport. n’étoit fenfible 
qu’aux avantages de la naifance & 
de la fortune, Jamais l'amour n’a- 
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voit du d’efnfiire fur fon éœur, & il 
dédaignoir ous ceux qui sen laif- 
foient Fubjuguer. H s toit Hrarié pour 
plsivél a res Biréns, &'n’ avoit envi- 
fagé , dans cette union, que l'hon= 
peur'd'étis allié äux plus grands Sei- 
gnéüfs du‘royaume. Une filé & deux” 
fiis érôlent les feuls fruits d’un hy- 
men qu’il avoit rendu infopportable 
Ada malheureufe époufe. L’aîné jouif- 
foit de’ toute fa rendreffe, parce qu’il 
voyoit en lui le foutien de fa mai-' 
fön : mais le cadet ne pouvoit rien 
fe promettre d’un père qui matten- 
doit que le moment pour l’éloigner 
d’auprés de Jui: Il avait tout à crain- 
dre de fa rigueur, s’il faifoit un choix 
qu’il ne pouvoit approuver.” 

"Goldwyn ignoroit que Davenport 
eût reçu une lettre de fon père, 
pour fe rendre auprès de lui; il lui 
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en avoit fait myftère, de peur qu’en 
témoignant trop peu d’empreflément, 
il ne décelât fon fecret. Cependanc 
il étoit déterminé à implorer fon ap- 
pui, fi lord Davenport perfiftoit dans 
fon deflein. Le moment étant arrivé 
où les vacances devoient, pendant 
quelques femaines, féparer les deux 
amans, ils fe jurèrent une fidélité à 
toute épreuve ; & ils s’obfervèrent fi 
bien devant Goldwyn & fa femme, 
qu’ils parvinrenc à leur dérober le 

chagrin qu’ils avojent de fe quitter. 
Mais ils ne purent tromper Ja 
vigilance de Vane : attentif à leurs 
regards , à leurs moindres mouve- 
mens, il pénétra bientôt le myftère 
qu’ils cherchoient à cacher avec tant 
de foin. Olivia avoit perdu un oifeau 
qu’elle aimoit ; l’empreffement de 
Davenport à réparer cette perte par 
un autre oifeau du même plumage ; 
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l'inquiétude d’Olivia, quand Daven- 
port déplaifoit à fon précepteur ; fa 
joie, lorfqu’il obtenoit fes fuffrages; 
tout annonçoit au jaloux Vañe que 
. Ton rival étoitaimé. Ne pouvant jouir 
du même bonheur, il réfolut de les 
obferver fi bien, qu’il trauveroit 
enfin l’occafon d’avertir Goldwyn de 
ce qu’il avoit ignoré jufqu’alors. 

Vane étoit décidé à l’emporter fur 
fon rival. Il attendit la mort d’un 
père vieux &infirme , pour faire à Mifs 
Elford l’hommage de fon cœur," & : 
lui offrir en même temps fa main & 
fa fortune. Vane n’ignoroit pas les 
vues ambitieufes qu’avoit Lord Da- 
venport pour fon fils, & la crainte 
qu’avoit celui-ci d’encourir faidits 
grace. Si Davenport était heureux 
par la certitude d’être aimé, Vane 
ne Pétoit pas moins par l’efpoir de 
plaire un jour à la belle Olivia. Au 
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moment où Davenport prit congé de 
Goldwyn & d’Olivia, la joie que Vane 
fit alors éclater manqua de le trahir. 
Davenport parut ému; Olivia eut 
peine à retenir fes larmes, & le bon 
Goldwyn témoigna à fon élève le 
défir qu’il avoit de le revoir bientôt 
auprès de lui. 

N'ofant fe livrer librement au cha- 
grin que lui caufoit ce départ, Oli- 
via fe retira dans fa chambre, & s’y 
abandonna à la plus vive douleut. 
Cependant la réflexion qu’elle fit en- 
fuite fur ce qu’elle devoit continuer à 
tromper Goldwyn , qui lui avoit fervi 
de père, lui infpira de l’effroi, & 
même le défir que Davenport ne re- 
vint pas. L'idée chagrinante, qu’elle 
he pourroit jamais être unie à fon 
amant, fans l’expofer à l’indignation 
de fon père, augmenta fes regrets de 
Tavoir écouté. Pouvoit-elle fe flatter 
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que l'avare, l’ambitieux Lord Da- 
venport, acceptât pour l’époufe de fon 
fils une pauvre orpheline, fans nom; 
fans autre foutien que celui d’un rec- 
teur d'une paroifle de village, & qu’il 
n’avoit jamais honorée d’un regard 
favorable? Tout l’engageoit à oublier 
un amant qu’elle ne pouvoit aimer 
fans danger : mais, bientôt après, 
Pamour plaidoit en fa faveur : Da- 
venport lui avoit juré une conftance 
éternelle ; il n’avoit jamais manqué 
à fes promefles; f2 paffion était d’au- 
tant plus fincère , qu’il n’avoit point 
cherché à s’en guérir : Olivia étoit 
le premier objet qui l’avoit rendu 
fenfible; lui, de. fon côté, étoit le 
choix de fon cœur. 

C’eft ainfi qu’Olivia combattoit & 
encourageoit tour à tour fa tendrefe 
pour l’amant qu’elle ne pouvoit ou- 
blier, & dont elle appréhendoit de 
faire 
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faire le malheur, fi jamais il étoit 
inftruic de l’empire «querla: raifon 
cherchoit à reprendre fur elle. Réfolue 
de ne plus écouter que fon penchant 
pour Davenport, elle parcouroir fes 
promenades favorites, cueilloit les 
fleurs dont il avoit loué les couleurs, 
carefloit fon chien, lifoic dans fes 
livres, répétoit par cœur les pañlages 
qu’il avoit admirés; & quoiqu'il fût 
abfent, elle trouvoit le moyen de 
l'avoir préfent à toutes fes occupa- 
tions. Les éloges qu’elle’ entendoit 
faire par-tout de Davenport, ajou= 
toient encore au fentiment qui maitri- 


foit fon cœur. 
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Ds: le voifinage de la maifon 
de Goldwyn, demeuroit. un. Gen- 
tilhomme nommé Crefwell : il ul- 
tivoit fes terres, &, par cette fage 
économie, il acquit affez de fortune 
pour donner à fesenfansune éducation 
foignée. Sa nombreufe famille croiffoit 
autour de lui,comme dejeunes plantes 
fur un terrain fertile, 

Malgré l’illufion qui aidoit Olivia 
à fupporter Pabfence de fon amant, 
fon cœur étoit fouvent en proie aux 
plus cuifans chagrins. L’amitié vint à 
fon fecours : elle fit connoiffance d’une 
jeune perfonne nommée Mifs Pelham, 
qu'elle avoit rencontrée chez M. 
Crefwell. Habituée à vivre dans la ca- 
pitale, Mifs Pelham joignoit aux grå- 
ces de l’efprit un grand ufage du mon- 
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de. Fille d'an riche Négociant de la 
Cité, fon père n’avoit rien épargné 
pour lui donner des talens. Une liaifon 
formée depuis l’enfance entre Fanny 
Crefwell & l’aimable Pelham, enga- 
geoit celle-ci à quitter, pendant 
trois mois, les bruyans plaifirs de la 
ville, pour aller chez fon amie goûter 
des plaifirs plus réels. Goldwyn & Cref- 
well afflémbloient fouvent leur fa- 
mille, & donnoient des fêtes & des 
bals où ils inviroient toutes les jeunes 
perfonnes des environs: Ces bons & 
indulgens parens leur permettoient 
aufi de jouer la comédie, parce qu'ils 
n’ignoroient pas qu’elle fert à former 
la prononciation & à développer les 
grâces du maintien. 

La facilité qu’eut Olivia, de con- 
verfer avec Éliza Pelham, lui fervit 
à découvrir dans fon caractère de la 
conformité avec le fien; ce qui fit nai- 
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tre entre elles une amitié qui au- 
gmentoit chaque jour. Éliza faifoit 
par-tout l’éloge de la beauté d’Olivia; 
&, lorfqu’onenparloitavecindifféren- 
ce, elle s’éconnoit qu’on ofàt dépré- 
cierainfi lescharmes de fon amie, eile 
ne croyoit pas qu’on pùt voir fa beauté 
fans en étre ébloui. Plus âgée de quel- 
ques années qu'Olivia, elle eut recours 
à fon expérience pour découvrir la 
caufe du chagrin qui la faifoit foupirer. 
» En.vain, lui dit-elle un jour, vous 
» cherchez à me faire myftère du motif 
n de votre mélancolie: vous aimez, 
n & c’eft Pamour qui vous engage à 
» préférer la folitude; je vous parle 
» d’après les maux que j’ai moi-même 
» foufferts par cette pañlion qui nous 
» maîtrife. Un jeune-homme, dont 
# l’extérieur avoit fu me charmer, 
» obtint l’aveu de mes parens pour 
n m'époufer; mais le perfide rompit” 
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» tout à coup fes engagemens, & s'u- 
» nit avec une autre, dont la fortune 
©» l’emportoit fur la mienne. Jugez 
» alors, ma chère Olivia, combien 
» mon cœur alors duc fouffrir! Mais 
» l'amour propre m’a guérie , & la rai- 
n fon m’a depuis enfeigné à garantir 
» du même piège celles de mon fexe 
» qui pourroient y tomber ». 

Une pareille confidence, loin de 
rendre la paix au cœur agité d’Olivia, 
y fit naître de nouveaux troubles, elle 
frémit en fongeant que Davenport 
étoit à Londres, qu’il pouvoit y 
faire d’autres liaifons, & la facrifier à 
des projets ambitieux. Par l’aveu 
qu’elle venoïit de faire, Mifs Pelham 
reférra les liens de l'amitié ; mais elle 
n’arracha point celui qu'elle atten- 
doit d’Olivia, qui n’ofoit encore lui 
confier un fecret qu’elle avoit promis 
à Davenport de ne jamais révéler. 
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Cependant le jour étoit venu où, 
les élèves de M. Goldwyn devoient 
retourner chez leur précepteur. Vane 
arriva le premier , accompagné de deux 
laquais, & portant avec lui beaucoup 
de préfens pour Monfieur & Madame 
Goldwyn; & pourOlivia, il lui donna 
un perroquet & un épagneul d’une ef+ 
pèce rare, qu’elle accepta d’un air mož 
defte, n’ofantlesrefufer, de crainte de 
l’offenfer. Malgré l’état inquiétant de 
la fanté de fon père, la joie brilloit 
dans les yeux de Vane; il fe flattoit 
que l’abfence de fon rival le rendroit 
agréable à Mifs Elford, qu’il efpéroit 
toujours époufer dès que la mort de fon 
père lui laifferoit la liberté de faire un 
choix. Déjà il croyoit que Davenport 
ne retourneroit pas, lorfqu’il parut 
tout à coup dans la falle, où toute la 
famille dînoit avec les élèves de Gold- 
wyn. Jamais apparition ne caufa une 
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furprife égale à celle qu’éprouvérent 
alòrs Vane & Olivia: elle rougit, fes 
lèvres tremblantes ne purent proférer 
aucun fon, & fes regards incertains 
ofoient à peine fe fixer fur l’objet aimé. 
Davenport n’étoit pas moins ému ; fa 
joie éclatoit par des tranfports, & le 
bon Goldwyn, ignorant la caufe d'un 
plaifir dont il s’attribuoit une grande 
partie, le ferra contre fon fein, & 
lui prodigua les plus tendres careffes. 
Voyant alors tout fon efpoir anéanti, 
Vane diffimula, & témoigna, par des 
paroles recherchées, la fatisfaction que 
fembloit lui caufer le retour de Da- 
venport. Il efpéroit ainfi tromper fon 
rival, & fe rétablir dans fa confiance, 
pour mieux le trahir. Mais Daven- 
port découvrit fon deffein, par les ef- 
forts même que Vane faifoit pour le 
cacher, & il devint plus circonfpect 
avec lui, 
C iv 
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On juge bien que les deux amans dé- 
firoient pouvoir fe fouftraire aux re- 
gards de tant de furveillans, pour fe 
livrer, fans contrainte, à la joie que 
leur réunion leur infpiroit. Desaffaires 
imprévues obligèrent Monfieur & Ma- 
éameGoldwyn de pafier dans une autre 
pièce : Davenport faifit ce moment fa- 
vorable ; il fe jeta aux pieds de fa maf- 
trefle, couvrit fes belles mains de bai- 
fers & de larmes; & fes paroles tendres 
& impétueufes exprimoient tour à tour 
les divers fentimens dont ilétoit agité. 
Olivia l’écoutoit, & refpiroic à peine 
du plaifir qui l’enivroit. Son ame étoit 
émbrafée d’un feu égal à celui qui 
confamoit le cœur de fon amant : elle “ 
n’ofa cependants’abandonner , comme 
lpi, aux tranfports de fa paflion; mais, 
d’une voix douce & touchante, elle 
lui communiqua les chagrins, l’ennui, 
Pimpatience que lyi avoient donnés 
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fon abfence , & fon déplaifir en rece- 
vant les préfens de Vane. Il n’y avoit 
pas un inftant à perdre ; Davenport lui 
raconta la difficulté qu’il eut de per- 
fuader à fon père de prolonger fon 
féjour chez M. Goldwyn; qu’il ma- 
voit pu l’y faire confentir, qu’en lui 
annonçant fon deffein d’embrafer 
Pétat militaire; & qu’alors Lord Da- 
venport , confulrant l’économie qu’il 
y auroit à le laifler dans une mai- 
fon où régnoit le bon ordre, l’avoit 
chargé d’une lettre pour prier Gold- 
wyn de l’inftruire dans la tactique. 

Olivia frémit à l’idée que Daven- 
port feroit un jour obligé de la quitter 
pour remplir les devoirs d’un état dont 
elle redoutoit les dangers: fes yeux fe 
mouilloient de larmes; fon amant s’en 
aperçut, & cherchant à ja diftraire des 
réflexions affligeantes qui l’occupoient 
alors, il lui préfenta fon portrait, 
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qu’elle accepta fans héfiter. Le plaifir 
étoit encore peint dans tous fes traits, 
lorfque Goldwyn & fa femme revin- 
rent dans le falon. Davenport les en- 
tretinc des nouvelles de fon père, & 
lheure de fe coucher les ayant avertis 
de fe féparer, chacun alla fe livrer aú 
repos , occupé de foins différens. 
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Pécrreuss mois s’écoulèrent fans 
que le jaloux Vane pôt nuire au bon- 
heur de ces amans, qu’il chercha vai- 
nement à défunir. Mifs Pelham, de 
fon côté, voyant qu'Olivia gardoir le 
filence fur üne paflion qu’elle avoit 
peine à cacher, la fllicita plufieurs 
fois de lui nommer l’objet de fa ten- 
drefle, N’ayant pu obtenir cet aveu, 
elle lui donna des confeils prudens, & 
retourna à Londres, après avoir pro- 
mis à Mifs Elford d’entretenir une 
correfpondance avec elle, & de venir 
à fon fecours , fi jamais elle avoit be- 
foin de confolation ; car Mifs Pel- 
ham craignoit toujours que le filence 
de fon amie ne fût la fuite d’un 
choix malheureux, qu’elle n’ofoit lui 
avouer. | 
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Souvent l’excès du bonheur ou de 
l’infortune fait oublier la prudence 
dans un âge mûr ; doit-on alors s’éton- 
ner que la jeuneñe & l’inexpérience fe 
rendent coupables de la même faute, 
Malgré les occafions qu’eut Davenport 
de voir Olivia, de fe promener, de 
s’entretenir avec elle, il ne put s’em- 
. pêcher d’être jaloux du perroquet , de 
l’épagneul , que Vane lui avoit don- 
nés. Les difputes qu’ils eurent à ce 
fujet, manquèrent de les trahir ; & la 
promeffe que Davenport exigea d’Oli- 
via, de ne plus s’occuper des objets qui 
lui caufoient une fi ridicule jaloufie, 
décelèrent bien mieux leurs fentimens 
à Vane, que toutes les peines qu’il s’é- 
toit données pour découvrir leur fe- 
cret. 

Un autre évènement acheva de le 
convaincre qu’il n’avoit plus rien à 
prétendre fur uncœur dontilenvioitla 
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poffeffion. Un matin, pendant qu’Oli- 
via travailtoit à un métier de tapifle- 
rie, elle entendit des cris confus qui 
fembloient fortir d’un champ voifin. 
Bientôt après, elle vit entrer dans la 
cour une troupe de payfans qui con- 
duifoient un jeune - homme pâle & 
couvert de fang. Ce fpettacle affreux 
la rend immobile; mais, lorfqu’elle 
reconnut Davenport fous les traits dé- 
figurés du jeune - homme mourant; 
elle jeta un cri perçant, & s’évanouit, 
on accourut à fon fecours, & l’on eut 
beaucoup de peine à lui faire reprendre 
connoiffance. Elle s’informa , d’une 
voix foible, quelle main barbare avoit 
cherché à lui ravir un ami; elle apprit 
enfin que Davenport avoit été à la 
chafie, que fon fufil avoit crévé, & qu’il 
étoit bleffé à la main & au bras, Ce fut 
pour Olivia un nouveau fujet .d’alar- 
mes: elle fentoit la douleur qu’alloit 
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éprouver fon amant à l’opération qu’il 
devoit fubir; &, ne pouvant en foute- 
nir l’image, elle s’abandonna au plus 
grand défefpoir. 

Cependent la bleffure de Daven- 
port ne l’obligea pas à étre long-temps 
féparé de celle qu’il adoroit ; & Gold- 
wyn & fa femme lui racontèrenct l’ac- 
cident d'Olivia, comme un effet de fa 
grande fenfibilité. C’étoit annoncer à . 
Davenport qu’on n’avoit aucun foup- 
çon furles fentimens d’Olivia.Les deux 
amans en profitèrent pour fe voir dans 
un bocage à un mille de Ja maifon : l’un 
faififloic l’inftant où le Recteur s’oc- 
cupoit de fes devoirs facerdoraux ; & 
l’autre, fous prétexte de vifiter fa vo- 
lière, couroit à l’endroit du rendez- 
vous. 

Ces fréquentes abfences n’échap- 
rèrent point à l'œil obfervateur de 
Vane, &bientôt il découvrit l'endroit 
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où Pamour conduifoit Olivia de fi 
grand matin. Caché derrière un buif- 
fon , il aperçut Davenport quicou- 
vroit de baifers la main d’Olivia, & . 
vit avec dépit le fourire enchanteur 
avec lequel elle approuvoit fon hom- 
mage. Mille fois il fut près d'éclater, 
de lui faire les plus fanglans reproches , 
de fondre fur fon rival & de le rerraf- 
fer; mais la crainte d’exciter fa haine 
calma fa fureur. L’inftant après, il ré- 
folut d’avertir Goldwyn, de le rendre 
témoin dela fcène, & de fe venger d’une 
préférence qui luienfonçoir!e poignard 
dans le cœur. Plufieurs autres projets 
fe faccédèrent tour ätour; mais Vane 
finit par fe retirer, avec le deffein 
d’avertir Olivia, à la première occa- 
fion favorable , qu’on n’ignoroit point 
fa liaifon avec Davenport. En confé- 
quence , il compofa des vers où il 
engageoit la belle Olivia à ne pas croire 
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aux fermens d’amour du berger Stre- 
phon; il lui faifoit entendre que ce 
` berger n’étoit qu’un perfide qui vou- 
loit la tromper; il lui confeitloit en- 
fuite d’être plus réfervée à Pavenir , & 
de ne plus parcourir les champs ni les 
bocages fans un guide-fidelie & pru- 
dent. Puis il gliffa le papier fur lequel 
ces vers étoient écrits, dans un livre 

qu'Olivia devoit lire à fon tuteur. 
Quel fut étonnement d'Olivia ,en 
lifant cet écrit ! elle ne douta point 
que Vane n’eût découvert le fecret 
de fon cœur, & que ces vers ne fuflent 
fon ouvrage. Elle n’ofa pas cependant 
lui dire un mot fur ce qui l’alarmoit ; 
mais fon trouble & fa confufion en le 
voyant, luiannoncèrentle fuccès dont 
il s’étoit flatté. Vain triomphe ! Si 
Vane eût connu le cœur humain, il 
auroit compris qu’en gênant les affec- 
tions de celle à qui il vouloitplaire, 


(53) 


c’étoit lui donner un nouveau motif 
pour s’en faire détefter. Aufñi, dès ce 


moment, il devint odieux à Mifs : 


Elford, qui le regardoit comme Pef- 
pion de fa conduite. 

Cependant l’avis qu’il lui avoit 
donné la fit veiller plus que. jamais 
fur toutes fes démarches & celles de 
fon amant. Elle infita fur ce que 
Davenport s’obfervât davantage à 
Pavenir, & cherchât moins les occa- 
fions de lui parler en particulier. Crai- 
gnant un éclat entre lui & fon rival, 
s’il favoit le motif de fes inftances, 
elle les attrioua feulement à la crainte 
d'élever des foupçons dans le cœur 
de Goldwyn. Plufieurs mois s’écou- 
lèrent ainfi, fans qu'aucun événement 
extraordinaire troublât la paix d’O- 
livia. D’autres vacances lui enlevèrent 
fon amant, mais ce fut pour le ra- 
mener plus tendre, plus empreflé que 
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jamais. Le père de Vane continuoit à 
languir dans un état qui annonçoit 
une mort prochaine. Lord Davenport 
s’occupoit toujours de traiter d’une 
lieutenance pour fon fils ,& avoit ren- 
voyé chez Goldwyn avec la promeffe 
de le rappeler inceffämment. Mifs 
Pelham entretenoit une correfpon- 
dance régulière avec Mifs Elford, & 
la plaifantoit ou la grondoit fur fa ré- 
ferve avec elle, & fur le fecret qu’elle 
ne vouloit point lui communiquer. Ce 
fecret, d’où dépendoit le bonheur ou 
« Je malheur d’Olivia, ne tarde point à 
“ éclater, par un évènement qui empoi- 

fonna tous fes plaifirs. 
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Cuarırr s VIII 


L: jour qu’Olivia eut atteint fa 
dix-huitième année, M. Goldwyn 
donna une fête où fe rendirent toutes 
les jeunes demoifelles du voifinage; 
après un dîner excellent, on danfa , & 
jamais bal ne fut plus animé. Daven- 
port n’y étoit occupé que de fa belle 
maitrefie ; il ne cefloit de admirer , &, 
bien qu’il y eût à cette fête un grand 
nombre de jeunes filles dont les char- 
mes méritoient fes fuffrages , ils 
étoient effacés à fes yeux par ceux de 
Mifs Elford. La joie brilloit fur fon 
vifage; il s’y livroit avec tranfport, 
lorfqu’on vint l’avertir qu’un courrier 
de fon père demandoit à lui parler. 
Impatieñt qu’on vînt l’interrompre 
pendant la danfe, il confie la main 
d'Olivia à un de fes amis, & court 
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s'inftruire du fujet de ce meflage. Le 
courrier lui remet une lettre de fon 
père, & lui en donne une autre pour 
M. Goldwyn, qu’il reçut auffi-tôt. 
Inquiet & tremblant, il ouvre préci- 
pitamment la lettre qui luiétoit adref- 
fée, & découvrit qu’il n’avoit pas été 
alarmé fans raifon. » Partez, après la 
» réception de ma lettre, lui écrivoic 
» fon père; vous avez la place de 
n Cornette dans un régiment de ca- 
» valerie, en garnifon en Irlande. 
» Quoique je ne doute pas de votre 
» défir à vous diftinguer dans l’état 
n que vous allez embraffer, j'ai des 
» projets de mariage qui vous retien- 
» dront pendant quelques moisà Lon- 
» dres n. 

La foudre ne produit point un plus 
terrible effet, que n’en produifit cette 
lettre fatale dans le cœur de Daven- 
port. Frappé d’horreur & d’étonne- 
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ment, il leva les yeux & les mains au 
ciel, fans avoir la force de proférer 
un mot. À la fin, un torrent de larmes 
ayant rompu ce filence effrayant : Me 
féparer d’Olivia! s’écria-t-il .... re- 
noncer à l’efpoir de la pofléder ..… 
m’unir à une autre.....la voir dans 
les bras d’un rival! Non, je ne pour- 
rois furvivre à ce malheur. L’emprefie- 
ment de mon père m’eft garant que ce 
mariage eft décidé! .... Comment 
éviter le fort qu’il me deftine ? com- 
ment lui faire comprendre que mon 
bonheur dépend d’Olivia? .... Ah, 
ciel ! en quels termes annoncerai-je à 
Ja. tendre Olivia le coup dont nous 
fommes menacés. Il s’abandonnoit à 
fes triftes penfées, lorfque Goldwyn 
le fit prier de fe rendre dans fon ca- 
binet. 

En toute autre occafion , Davenport 
eût volé chez fon précepteur; mais, 
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dans celle-ci, il s’y rendit d’un pas 
lent, le défefpoir dans le cœur. Gold- 
wyn accourut au devant de lui, & ne 
put voir fon abattement fans la plus 
grande émotion. Ne voulant point 
augmenter fon chagrin, ille reçut d’un 
air riant, & le félicita fur l’avance- 
ment qu’il devoit attendre dans le 
fervice, où il avoit déjà un grade 
diftingué.» Vous me félicicez! lui 
» repliqua Davenport en jetant un 
» profond foupir: Ah! mon digne 
» maître, vous ignorez le chagrin que 
nme caufe mon départ:— A votre 
n âge cependant, on eft bien aife 
» d'être délivré des occupations en- 
n nuyeufes de l’étude; d’ailleurs, vous 
n n’ignorez pas qu’il falloit bientôt 
» nous féparer. Vous quittez un ami 
n”.....— Dites platôt un père dont 
» la tendreffé m’a dédommagé de la 
n rigueur de mes parens: Ah! M. 
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» Goldwyn, pourquoi n’étes-vous pas 
» l’auteur de mes jours, mon fort feroit 
n bien différent de celui qui m'’at- 
» tend»! Goldwyn , touché de l’excès 
de fon affliétion, tâcha de le confoler 
par tout ce que l’amitié & Ja rai- 
fon pouvoient lui fuggérer; le voyant 
un peu calmé, il l’engagea à étouf- 
fer fon chagrin, pour ne pas troubler 
la fête par une nouvelle qui devoit 
néceffairement faire plaifir à fes amis. 
La crainte qu’une trop longue ab- 
fence n’inquiétât la tendre Mifs El- 
ford , ramena bientôt Davenport au- 
près d'elle. Olivia lui avoit promis fa 
main quand il reviendroit, & n’atten- 
doit que fon retour pour recommencer 
la danfe. N'ayant pointété alarméeau 
moment où Davenport l’avoit quit- 
tée , elle ne découvrit pas d’abord le 
changement que quelques minutes 
avoient occafionné, Mais l’abatrement 
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vifible qui s’étoit répandu dans tout 
fon maintien, malgré les efforts qu’il 
faifoit pour le cacher, n’échappa pas 
long - temps aux yeux pénétrans de 
Pamour. Elle s’aperçut que fa main 
trembloit, qu’il lui jetoit des regards 
tendres & mélancoliques; qu’il fou- 
piroit, & qu’il redoubloit d’atten- 
tions pour elle: elle auroit bien défiré 
connoître la caufe de ce changement, 
mais elle wofoit s’en informer, de 
peur de trouver pour elle un plus 
grand fujet de triftefle. Cependant elle 
lui demanda plufieurs fois s’il reffen- 
toit quelque peine fecrette, & chaque 
fois il évitoit de lui répondre. Ses in- 
quiétudes auroïent augmenté, fi Gold- 
wyn, qu’elle regardoit de temps en 
temps, ne l’eûtun peu raffurée par fon 

maintien tranquille. 
Plus Olivia s’efforçoit d’écarter le 
nuage qui obfcurcifloit fa joie, & plus 
elle 
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elle augmentoit le défefpoir de fon 
amant. Incapable de feindre plus long- 
temps, il la pria de fe trouver, le len- 
demain degrand matin, dans le bocage, 
& ajouta que fon bonheur dépendoit 
de cette condefcendance. D’abord elle 
lui oppofa des obftacles; mais , le 
voyant prêt à éclater , elle lui promit 
de s’y rendre, ne foupçonnant point 
encore le motif qui l’engageoit à lui 
demander cette entrevue. 

Dès la pointe du jour, Olivia courut 
à l’endroit indiqué, où Davenport 
Pavoit devancée. En s’approchant 
d'elle , il lui dir, d’un ton de voix 
qui annonçoit la douleur s» Olivia, 
» nous allons nous féparer ». Puis lui 
montrant la lettre de fon père: n Li- 
» fez, ajouta-t-il, & voyezfi j’ai tort 
» de mw’affliger. — Malheureufe! je 
» vois trop tard ma faute, je vois Pa- 
» byme où je me fuis plongée !-que ne 
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» puis-je ramener le pañfé! Ah, Da- 
» venport, pour la première fois, j’ai 
» du regret de vous avoir aimé»! Les 
. mêmes angoifles opprefloient le‘cœur 
de Davenport : cependant il chercha à 
Ja raflurer ; il répéta les fermens de lui 
étre fidelle; il jura de ne jamais con- 
fencir aux deffeins de fon père; &, à 
force de tendrefle & de proteftations, 
il parvint à porter quelque confolation 
dans fon cœur. Ils s’embraflèrent plu- 
fieurs fois; jamais Olivia ne lui avoit 
paru plus belle & plus fenfible : elle 
prenoit la mainde fon amant, la pref- 
foit contre fes lèvres, contre fon cœur: 
» C’eft là, s’écria-t-elle > c'eft là que 

» Vous régnerez fans partage... :. Mais 
» nous allons être féparés ! .... Pab- 
» fence brifera peut-être vos liens... 
n je ne vous verrai point pour m’en 
» plaindre » l... Les fanglots Pem- 
péchèrent de continuer, & Davenport 
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mêla fes gémiflemens à ceux d’Olivia, 

Cependant l'heure du déjeûner de 
Goldwyn approchoit, & les avertit de 
retourner à la maifan. Jufqu’alors, 
chacun s’y étoit rendu de fon côté; 
mais, à préfent, ils marchèrent en- 
femble, n'ayant plus la force de réfié- 
chir à imprudence de leur conduite. 
Vane les vit entrer, & fourit : Mon- 
fieur & Madame Goldwyn n’y firent 
point attention , ils étoient habitués 
à les voir fe promener dans le jardin, 
& rien encore ne les avoit éclairés fur 
leur liaifon. Goldwyn s’aperçut bien 
de la triftefle de Mifs Elford; mais 
tous ceux qui connoifloient l’aimable 
Davenport, étoient affligés de fon dé- 
part, 
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== 
CHAPITRE IX. 


Ex rentrant chez M. Goldwyn, 
Olivia ne fe rappeloit plus les fermens 
de Davenport, & ne voyoit que le 
moment qui alloit la féparer de lui 
pour jamais. Elle eut peine à fe con- 
traindre pendant Je déjeûner; toutes 
les fois qu’elle jetoit un regard fur fon 
amant, fes yeux fe mouilloient de lar- 
mes, & fon cœur poufloit des foupirs. 
Enfin fon infortune fe peignit fi vive- 
ment à fon imagination , qu'elle tomba 
de fa chaife & s’évanouit. Davenport 
la reçut dans fes bras, &, oubliant 
toute autre confidération, ne voulut 
pas permettre u’on Pen atfachât 
Goldwyn, frappé d’étonnement, vit 
alors qu’un fentiment plus vif que l’a- 
mitié caufoit Je chagrin de fa pupille: 
il fe rappela que la même feène eut 
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lieu lors de la bleflure de Davenport, 
& fur furpris qu’il n’eût pas plutôt ap- 
profondi ce myftère. La crainte d’avoir 
manqué aux devoirs de fa charge lui 
donna des regrets; mais, ne voulant 
point éclater en ce moment, il fe re- 
tira dans un coin de la chambre, où il 
prit un fiége & fe livra aux plus triftes 
réflexions. À la fin Olivia reprit l’ufage 
de fes fens, mais ce fut pour mieux 
fentir fon malheur. Ne doutant plus 
que cet accident n’eût inftruit fon tu- 
teur de la caufe de fon mal, elle n’ofa 
le regarder, & demanda la permiffion 
de fe retirer dans fa chambre. Madame 
Goldwyn ly accompagna, &, après 
avoir donné fes ordres pour qu’on veil- 
làt près de Mifs Elford, elle retourna 
auprès de fon époux. 

Goldwyn, dans ce moment, pa- 
roifloit être plongé dans une profonde 
rêverie. Quand fa femme eut repris ja 
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place qu’elle occupoit habituellement, 
il la regarda , poufla un profond foupir, 
& lui dit: » Nous avons été aveugles 
» & imprudens; ces enfans s'aiment, 
» j’en ai la certitude par mille preuves 
» différentes dont je me rappelle trop 
» tard. .... Quel parti prendre ? — 
» Rien ne peut empêcher cette cruelle 
n féparation. .... Il eft inutile à pré- 
» fent de fonger à les ramener à la rai- 
» fon; mais nos confeils peuvent les 
» aider à foutenir courageufement leur 
» infortune. .... Pauvre Olivia! .... 
» imprudent Davenport »! Le bon 
Goldwyn ne put achever fans répan- 
dre des larmes. 

La vertueufe époufe de Goldwyn, 
* fâchée de voir fon mari en proie à 
tant d’inquiétudes, qui augmentoient 
encore par les reproches qu’il fe faifoit 
à lui-même, fit tous fes efforts pour le 
rafurer. Le cemps & Pabfence , ajouta- 
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» t-elle, efaceront bientôt une paffion 
» que habitude a fair naître ».Gold- 
wyn ne fe rendit point à ce qu’elle pur 
luidire;ilconnoifioitlecœur d’Olivia, 
& il ne douta point que Davenport ne 
fût capable de la plusgrande conftance. 
Ils s’occupoient encore des moyens 
qu’ils inventeroient pour ramener la 
paix dans ces jeunes cœurs, lorfqu’ils 
virent peroître Olivia, & l’inftant 
après Davenport. La joie de la favoir 
rétablie l’avoit fait voler fur fes pas; 
ils ne foupçonnoient pas que Gold- 
wyneût pénétré leur feeret, & Daven- 
port fe livra fans contrainte au plaifir 
de parler à fa cendre Olivia. H faifit fa 
main, & il luiexprima combien fon ac- 
cident l’avoit alarmé, » Je vois, lui dit 
» Goldwyn, qué la frayeur ne vousa 
» point encore rendu la raifon; votre 
» empreflement & vos tranfportsm’en 
» font garans. Qu’avez-vous? jamais 
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» vous ne fûtes fi agité», Davenport 
rougit , Olivia étoittremblante, & tous 
deux baifloient les yeux &gardoientle 
filence. Craignantuneexplication, Da- 
venportalloit feretirer, maisGoldwyn 
l’engagea à prendrelethéaveclui, pour 
le conduire enfuite dans fon cabinet, 
où il vouloit l’entretenir fur quelques 
arrangemens néceflaires à fon départ. 
Jamais filence ne futmieux obfervé. 
Les deux amans n’ofoient parler, de 
peur que l’émotrion de leurs yeux ne 
les trahît, & Monfieur & Madame 
Goldwyn ne vouloient point augmen- 
ter leur trouble par des queftions em- 
barraffantes. Alarmée du motif qui 
pouvoit engager Goldwyn à s’entre- 
tenir avec Davenport, Olivia ne les 
vit pas fortir enfemble fans inquié- 
tude. Dans ce moment, elle fouhaita 
qu’il fût déjà à Londres; mais, l’inf- 
tant d’après, ne pouvant foutenir les 
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triftes réflexions que faifoit naître ce 
fouhait , elle quitta brufquement le 
falon, & courut dans fa chambre pour 
s’y livrer à l’excès de, fa douleur. 
Madame Goldwyn, ne voulant point 
V’abandonner dans un moment fi cri- 
tique, la fuivit, &, la trouvant noyée 
dans fes larmes : » Ah! ma chère Oli- 
» via, s'écria-t-elle, ne me cachez 
» pas la caufe de votre chagrin; ayez 
» confiance dans une amie, dans une 
» mère qui défire votre bonheur... . 
» Parlez, mon enfant : j’accours pour 
» foulager vos peines, & non pas pour 
» les agraver par des leçons févères ». 

Raflurée par tant de bontés , Olivia 
fe jeta aux pieds de fa bienfaitrice : 
» Pardonnez, ah! pardonnez, lui dit- 
» elle, oubliez le pañlé, & foyez do- 
» rénavant mon guide. Puiffiez-vous 
» rétablir dans mon cœur le calme 
» dont je jouiflois autrefois? Mais, 


= 


(70) 
» hélas?! j'ai perdu ce bonheur par 
^» mon imprudence. .... Il et inutile 
s de vous cacher plus long-temps ma 
» foibleffe...... Pourrez-vous jamais 
» me la pardonner? .... Non, je ne 
» puis, je ne dois me flatter de tant 
» d’indulgence..……. Comment fou- 
» tiendrai-je les regards de mon père, 
» de mon tuteur?.... Ah! Madame, 
» je mofe plus vous donner le ten- 
» dre nom de mère. — Vous n’avez 
# rien à craindre de la colère de mon 
» époux, fi dorénavant vous êtes plus 
n fincère, & que vous vous laiffiez 
n conduire par ceux qui vous aiment; 
» mais, fi vous dédaignez une autre 
» fois nos confeils, comptez qu’une 
» feconde offenfe ne feroit pas fi ai- 
» fément pardonnée ». Olivia promit 
de ne-plus rien entreprendre fans Pa- 
veu d’une fi rendre amie, & ‘pour lui 
donner une preuve de fa fincérité, lui 
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raconta toutes les particularités de fa 
liaifon avec Davenport. Avecla même 
ingénuité, elle lui témoigna fa crainte 
de ne pouvoir jamais furmonter une 
paffion qui la maîtrifoit, & avoua que 
fon bonheur dépendoit de la conftance 
de Davenport. Madame Goldwyn l’é- 
coutoit, & ne lui fit aucun reproche. 
La peine que fouffroit Olivia la pu- 
nifloit affez, fans qu’elle ajoutât fes 
reproches à ceux que fe faifoit la belle 
orpheline. Après avoir tâché de la 
tranquillifer, elle fe retira pour ren- 
re compte à fon mari de la conver- 
fation qu’elle avoit eue avec Olivia. 
Goldwyn, de fon côté, avoit parlé 
à Davenport, & l’avoit trouvé auffi 
difpofé à lui avouer fon attachement, 
mais plus réfolu à le défendre. Il dit à 
Monfieur Goldwyn qu’il avoit aimé 
Olivia depuis l’enfance, & qu’il Pai- 
meroit,jufqu’à la mort; il chercha à 
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l’excufer en fe chargeant du blâme 
qu’elle pouvoit mériter. Il dit qu’O- 
livia n’avoit jamais confenti à lui par- 
ler en particulier, fans la plus grande 
répugnance, & que fouvent elle lui 
avoit reproché la diffimulation dont 
il la forçoit d’ufer vis à vis des feuls 
amis que la providence lui avoit ac- 
cordés. M. Goldwyn lui reprocha , 
d’abord avec douceur, de l’avoir 
trompé, & lui repréfenta enfuite les 
malheurs où cette liaifon l’entraîne- 
roit : » Jamais, Jui dit-il, vous ne 
» devez vous flatter de la faire ap- 
» prouver à votre père. Sans doute il 
» vous abandonnera à votre mauvais 
» fort, fi vous perfiftez à lui défo- 
» béir. Quoiqu’Olivia foit pauvre & 
» d’une naiflance obfcure, je ne per- 
» mectrai jamais qu’elle renonce à la 
n dignité de fon fexe, en écoutant 
» un jeune-homme qui n’ofera Pa- 
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D vouer ouvertement pour fa femme, 
? Aini, guériflez-vous de cette folle 
» paffion , ou, j'en avertirai «votre 
» pére. Je renonce à la fortune , aux 
7 avantages de mon rang, s'écria Da- 
” venport en fe-précipitant aux ge- 
» poux de, Goldwyn; foyez moins 
» févère que celui qui me donna naif- 
” fance pour, me. tyrannifer. Accor- 
n dez-moi la main d'Olivia, & me 
» rendez le plus heureux des hom- 
p mes. J’écarteraï la mifère par une 
».honnête.induftrie,,& je trouverai 
» dans Ja médiocrité, dans la poñef. 

vion du cœur d’Olivia, -des tréfors 
» plus précieux que ceux qu’on me 
» deftine aux dépens de mon bonheur. 
» — Vous parleriez différemment, fi 
» vous connoiffiez le monde: ne faites 
»-point de tels facrifices, ils feroient 
n fuivis de cuifans regrets ». 

Ce confeil fi fage parut à Daven- 
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- porrune cruauté inGuie; &, ne pou- 
vant infpirer à fon tuteur l’enthou- 
fiafme de fa pañfion , il le quitta, en 
Paflurant qu'aucune autorité fur la 
terre ne pourroit rompre la foi qu’il 
avoit jurée à fa maîtreffe. Goldwyn 
le rappela, & lui fit promettre de ne 
rien tenter à fon infu fur la liberté 
de fa pupille’, & furtout de ne point 
entretenir une correfpondance avec 
elle; qu'alors, &'à cette feule con- 
dition, il s’intérefferoit en fa faveur 
auprès du Lord Davenport, s 'il e en 
avoit befoin. 

L'artifice-donr Goldwyn fit ufage 
pour calmer la fougueufe paffion d’un 
jeune-homme, infpira tant d’efpoir 
à Davenport, qu’il fe foumit à tout 
ce qu’il exigea de lui; il fouffrit méme 
patiemment la contrainte où il étoit, 
de ne voir. Olivia qu’en préfence de 
fon précepteur. Majs leurs regards fup- 
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pléoient à tout ce qu’ils auroient dé 
firé de fe dire; & ce langage muet, 
tout foible qu’il étoit pour un mo= 
ment fi intéreffant, les confola ce- 
pendant, par la certitude de ne plus 
déplaire aux deux perfonnes qu’ils 
eftimoient autant qu'ils en étoient 
aimés. 
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CHAPITRE X. 


L E moment terrible approchoit où 
le-malheureux Davenport: alloit être 
féparé de fon digneytureur & de fa 
chère Olivia. Pas uniinftant ne luifut 
accordé pour lui dire, pour lui allures 
combien fon départ lui déchiroit ie 
cœur. Déjà les chevaux de pofte Pat- 
tendoient, & Davenport, immobile 
fur fa ċhaife, n’avoit point la force 
de fe lever. Goldwyn, fa femme, & 
Olivia, gardoient un profond filence; 
Davenport leur jeta des regards dou- 
loureux. Ne pouvant plus long-temps 
retenir fes larmes, Olivia fe précipita 
dans les bras de Madame Goldwyn, 
& fit des plaintes amères, entrecou- 
pées de fanglots. Cette fcène pouvoit 
devenir funefte à Davenport, dont la 
raifon commençoit à s’égarer. Gold- 
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wyn l’entrafna dans la cour, & le 
força de monter dans la voiture; en- 
fuite il retourna pour fecourir l’infor- 
tunée Olivia, dont létat infpiroit la 
plus tendre pitié. Ils n’employèrent 
alors, ni les confeils, ni d’autres 
moyens de confolation qui auroient 
été inutiles ; ils lui laiflérent, au con- 
traire, la liberté de’s’abandonner à 
toute fa crifteffe : mais, quand l’excès 
du chagrin eut épuifé fes larmes, & 
qu'Olivia eut recours à l’amitié, ils 
n’épargnèrent rien pour rétablir le 
calme de fon ame. 


Eo 


E iij 


CHAPITRE XL 


p o Ae un moment Olivia, 
& fuivons fon malheureux amant dans 
Ja Capitale de la Grande - Bretagne. 
Dès qu’il fut arrivé chez fon père, il 
eut ordre, de paffer dans fon apparte- 
ment. Il y trouva Lord & Lady Da- 
venport, qui le reçurent avec des 
témoignages de tendrefé, auxquels 
Davenport n’étoit point accoutumé. 
Sa fœur. & fon frère aîné fembloient 
avoir auffi oublié leur fierté, & leur 
indifférence, pour le féliciter fur fon 
retour dans la maifon paternelle, & 
firent même l'éloge de la nobleffe de 
fon maintien & de lagrément de fa 
perfonne. Lord Davenport lui ferra 
plufieurs fois la main, & lui remit foa 
brevet de Cornette, avec la promeile 
d’augmenter fes appointemens de deux 
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cents livres fterlings , s’il continuoit à: 
être fatisfait de fa conduite. | + z 

Il n’eft pas furprenant gue Daven=; 
port, accueilli d’une manière fi diftin- 
guée par_des parens dont il redoutoit; 
la févérité , n’eûc oublié un moment, 
le chagrin qu'il avoit eu de quitter, 
Olivia, pour fe livrer au plaifir. qu’un. . 
fi heureux changement lui ,faifoit, 
éprouver. Mais, s’il eût alors pénétré. 
le motif de tant de careffes , fi Pave- 
nir fe fût dévoilé à fes yeux, foncœur, 
auroit frémi à la vue des maux innom- 
brables que cette réception lui prépas 
roit. 

Après une femaine de féjour dans 
Londres, l’aimable Davenport eut 
ordre d’accompagner fon père dans la 
cité. Chemin faifant, il lui fit part du. 
projet qu’il avoit d’aller dîner chegun 
de fes amis, qui, depuis long-temps A 
défiroit de voir fi la renommée > €D. 
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parlant avantageufement de fon fils, 
n’avoic point exagéré fes éloges. Çe 
piège réuffit à merveille. L'amour pro- 
pre de Davenport fe fentoit flatté par 
un compliment fi adroit ; auff fe pro- 
mettoit-il bien de ne rien épargner 
pour juftifier la bonne opinion qu'on 
avoit déjà de fon mérite. Lord Da- 
venport l’inftruifoit alors, que cet 
ami fe nommoit Maynard ,étoit veuf, 
& jouifloit d’une fortune immenfe, 
qu’il augmientoit chaque jour par le 
commerce; qu’il avoit unefille, fon 
unique héritière, qu’on croyoit être 
deftinée pour époufe à un Duc, qui 
recherchoit depuis long-temps lal- 
liance de ce refpectable Négociant. 

La voiture s’étant arrétée dans ce 
moment, devant la porte de May- 
nard, Lord Davenport n’en dit pas 
davantage. Ils traverfèrent un grand 
veftibule, où fe trouvèrent plufieurs 
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laquais à la livrée du maître de Ja 
maifon ; de là, ils entrèrent dans un 
appartement richement meublé, où 
Maynard & fa fille les reçurent avec 
cet empreflement qu’on témoigne aux 
perfonnes d’un rang fupérieur que l’on 
eft flatté de recevoir. 

Malgré la foule d’amans que la for- 
tune de Mifs Maynard attiroit fur 
fes pas, fon cœur avoit conçu un 
penchant irréfiftible pour l’aimable 
Davenport. Elle Pavoit vu lorfqu’il 
n’étoit qu’enfant; dès lors, elle le pré- 
féroit à tous ceux de fon fexe. Quand 
elle fut parvenue à l’âge où fon père 
fongeoit à la marier, elle lui témoigna 
fon défir d’avoir Édouard Davenport 
pour époux. M. Maynard , ne pouvant 
rien refufer à une fille qu’il aimoit, 
chercha auffi-tôt l’occafion d’en par- 
ler au Lord Davenport. Celui-ci, 
trop heureux de procurer à fon fils 

Ev 
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un fi riche parti, accepta la propof- 
tion, & fixa le jour de la célébration 
du mariage immédiatement après lar- 
rivée de fon fils. Ces arrangemens 
avoient eu lieu à l’infu des deux per- 
fonnes les plus intéreflées à en étre 
inftruites. Maynard ne douta pas que 
fa fille n’y confencît; mais il n’étoic 
pas afluré de même des fentimens 
d'Edouard Davenport. C’eft ce oui 
J’avoit engagé à le traiter fi favara- 
blement, & ce fut le même mouf qui 
procura à Davenport la réception dif- 
tinguée que lui firent fa mère, fon 
frère, & fes autres parens, 

Quoique Mifs Maynard ne für point 
une rivale dangereufe par les char- 
mes de fa figure, elle poñlédoit affez 
d’agrémens pour fubjuguer un cœur 
qui n’eût point été prévenu en faveur 
d’un autre objet. Elle étoit d’une 
taille petite, mais élégante, & fes mou 
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vemens étoient gracieux. Ses traits 
exprimoient la gaîté, & fes yeux an- 

nonçoient plus de vivacité que de ten- 

drefle. N’ayant auçun foupçon qu’on, 
lui deftinoit Davenport, elle fe livra 

fans contrainte au plaifir de le voir, 

& fut d’autant plus aimable, qu’il pa~ 
roifloit goûter fon naif enjoùment, 

Bientôc il fit une attention particu- 

lière à tout ce qu’elle difoit; il louoit 

fa voix quand elle chantoit, admiroit 
fes progrès fur le forté-piano, & lui 
adrefoit fouvent des compiimens flat- 

teurs fur la facilité & la précifion avec 

lefquelles elle s’exprimoit en françois 
& en italien. 

Lord Davenport, fatisfait de cette 
première entrevue, fit appeler, le 
lendemain matin, fon fils dans fon 
cabinet ; &, après l’avoir entretenu 
de chofes indifférentes, il lui de- 
manda fon opinion fur Mifs May- 
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nard. Flatté de la diftinction que lui 
avoit témoignée la riche héritière 
dont tant de jeunes Seigneurs bri- 
guoient un regard favorable, il en 
parla avec éloge. » Tu es le plus heu- 
» reux des mortels, lui dit fon père 
» en fe levant avec tranfport;-puis, 
» l’embraflant à diverfes reprifes, 
» tiens, continua-t-il, voilà cent gui- 
» nées, dépenfe-les en habits : je 
» Cours avertir ton beau-père futur 
» que nous célébrerons les noces quand 
» il le jugera à propos n. 

Étonné & confus, Davenport peut 
pas la force de repliquer. Son père, 
ne fachant pas qu’il portoit un coup 
mortel dans le cœur de fon fils, at- 
tribua fon filence eu plaifir que lui 
caufoit un bonheur inattendu. Il le 
quitta en lui ordonnant d’aller chez 
Mifs Maynard pour la remercier d’une 
fi flatteufe préférence. Ce ne fut pas 
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encore le moment de lui obéir; car, 
à peine Davenport fut libre de ré- 
fléchir à la nouvelle qu’il venoit d’ap- 
prendre, qu’il vit avec horreur le 
danger de fa fituation. » Olivia, ma 
» chère Olivia, s'écria-t-il : puis-je 
» l’abandonner, puis-je me lier à une 
» autre que toi! f’entends tes repro- 
» ches, je vois tes larmes. Non, je 
» ne vobéirai pas, père barbare! Je 
» préfère l’indigence, à la honte d’a- 
» voir trahi ma foi». 

A ces réflexions en fuccédèrent 
d’autres, qui le plongèrent dans un 
nouvel embarras. Comment faire re- 
noncer fon père à un deflein qu’ilavoit 
médité depuis long-temps? Comment 
faire confentir à Goldwyn qu’il époufe 
Mifs Elford à l’infu de ce père, dont 
les ordres étoient autant de décrets? 
Accablé par le chagrin, déchiré par 
les remords, flottant tour à tour entre 
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la crainte & l’efpérance, il formoit 
des projets qu’il détruifoit auffi-tôt par 
d’autres réfolutiens. 

` Incertain fur le parti qu’il avoit à 
fuivre, il réfolut de tout attendre de 
la providence, dont Goldwyn lui 
avoit enfeigné à refpecter le pouvoir. 
Ce fut dans ce moment critique qu’il 
fentit combien la religion confole ceux 
qui cherchent dans fes préceptes un 
guide pour leur conduite, & qu’il 
trouva enfin le courage d’obéir à fon 
père. 

Soumis à Ja volonté de fes parens, 
l’infortuné Davenport diffimula fon 
chagrin, & confentit qu’on fixât le 
jour pour le mener à l’autel. Soixante 
mille livres fterlings de dot, & le 
cœur d’une femme qui avoit attiré les 
vœux d’une cour brillante, lui pa- 
roifloient un bien foible dédomma- 
gement du facrifce qu'il faifoit en 
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renonçant à Pefpoir de pofféder Olivia. 
Maynard, au comble de fes væux, 
n’épargoa ni peines ni foins pour cé- 
lébrer ce mariage avec éclat. Équi- 
pages élégans , meubles fomptueux, 
maifon fuperbe, bijoux, vaiffelle ma- 
gnifique, attendoient les époux à leur 
retour de la cérémonie , qui féparoit 
pour toujours deux amans unis par 
les plus tendres liens. Davenport fut 
un moment ébloui par l’opulence qui 
l’environnoit; &, tandis qu’Olivia 
gémifloit, il fe livroit aux fcènes bril- 
lantes que des plaifirs nouveaux lui 
offroient au commencement de fon 
mariage. 

Maître à vingt ans d’une immenfe 
fortune, libre de fe livrer fans con- 
trainte à toutes fes fantaifies, doit- 
on s’étonner que Davenport ait été 
flatté, pendant quelques mois, d’a- 
voir tant de moyens de fatisfaire 
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fa vanité? Abandonnons-le au pref- 
tige qui l’aveugloit, &retournonsaux 
païfibles foyers du refpettable Gold- 
wyn. ; 
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Fox folitude ‘de ce lieu champêtre 
fervoic à nourrir la trifteffe d’Olivia. 
En vain fe flattoit-elle d’oublier par 
l’abfence l’objet qui caufoit fon tour- 
ment ; l’abfence augmentoit fa paffñion 
pour lui, & redoubloit fes peines. La 
crainte d’offenfer fes dignes tuteurslui 
fit dévoreren filence le chagrinqui l'ac- 
cabloit : elle évita même de prononcer 
fon nom , mais elle trouvoit fon image 
dans tous ceux qui l’avoient aimé. 
Mélancolique & rêveufe , elle parcou- 
roit les endroits où ils avoient été 
enfemble ; lecabinet du jardin, où elle 
avoit reçu l’aveu de fon amour, de- 
vint fon féjour favori. Souvent elle 
croyoic entendre le fon de fa voix; 
au moindre mouvement des feuilles, 
elle fe flattoit qu’il alloit fe préfenter 
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à fes yeux. Dans fes promenades fo- 
litaires , elle tiroit de fon fein le por- 
trait de fon amant, lui adreffoit Je 
langage le plus tendre, & finifloit tou- 
jours par l’arrofer de fes larmes. Telle 
fut la ficuation d’Olivia dans le temps 
où fon amant l’avoit facrifiée à Pau- 
torité d’un père. 

. Au milieu de toutes les peines qui 
déchiroient le cœur d’Olivia, la plus 
infupportable pour elle étoit l’hom-, 
mage que lui offroit l’objet de toute 
fa haine. Vane n’avoit point renoncé 
à l’efpoir de l’attendrir en fa faveur. 
L’abfence de fon rival l’encourageant 
à redoubler de foins, il faififloit tou- 
tes les occafons où il pouvoit témoi- 
gner à Mifs Elford combien il afpiroit 
à s’en faire aimer. Goldwyn & fa 
femme voyoient ce changement avec 
plaifir; ils s’en promettoient les plus 
grands avantages pour leur pupilles 
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par la confidence que Vane. leur ayoit 
faite, de propofer fa main à Mifs Elford 
dès qu’il feroit maître d’en difpofer à 
fon gré: 

Cependant ils s’apercevoient bien, 
aux ravages que le chagrin avoit faits 
fur les charmes d'Olivia, qu’elle nour- 
rifloit encore pour Davenport. une 
pafon qui s’oppoferoit toujours aux 
defleins de ,Vane. Ordonner de l’ou- 
blier, c’étoirt compromettre en. vain 
fon autorité : l’engager , par des con~ 
feils, à renoncer à l’efpoir que lui 
avoit donné fes fermens, étoit éga- 
lement inutile ; ils fe confultoient fur 
les moyens qu’ils pouvoient employer 
pour éteindre dans fon cœur le feu 
qui la confumoit, lorfqu’ils reçurent 
une lettre de Mylord Davenport , qui 
leur fit part du mariage de fon fils. 

Pendant quelques minutes, ils fe 
regardèrent en filence, &, prenant 
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tour À tour la lettre pour la relire, 
leur étonnement augmenta à mefure 
qu’ils s’aflurèrent dela vérité. » Com- 
» ment apprendrons-nous cette nou- 
» velle à Olivia? demanda Madame 
n» Goldwyn à fon mari. Cherchons 
» un moment favorable, de peur que 
» tropde précipitation ne lui devienne 
» funefte : elle gémira pendant quel- 
n ques jours, mais fa vanité & le mé- 
» pris lui feront enfuite oublier un 
» perfide qui l'a fitôt oubliée #. Quoi- 
que Goldwyn ne fe fût jamais flatté 
que Davenport pût vaincre le préjugé 
de fes parens fur une méfalliance, te 
changement fubit de fon élève lui 
déplut, parce qu'il y voyoit une lé- 
gèreté dont il ne l’auroit jamais foup- 
çonné capable, | 

Le même jour de la réception de 
la lettre, Goldwyn étant dans le falon 
où fa femme & Olivia s’occupoient à 
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broder, il leur dit qu’une nouvelle, 
qu’ilavoit peine à croire, fe débitoit 
dans le village ; qu’on lui avoit affuré 
qu’Édouard Davenport époufoit Vu- 
nique héritière d’un riche Négociant. 
Olivia pâlit, quelques larmes s’échap- 
pérent de-fes yeux, &-mouillérent 
fon ouvrage. Aufi-tôt Goldwyn chan- 
gea de fujet de converfation, & Olivia 
fe coucha dans une agitation d’efprit 
qui ne lui permit pas de jouir des dou- 
ceurs du repos. Le lendemain, pen- 
dant le déjeûner, Goldwyn s'étant 
procuré un Journal où le mariage de 
Davenport avoit été annoncé, entre 
autres articles, il lut celui-ci : On 
vient de célébrer. le mariage de l'ho- 
norable Édouard Davenport avec l'ai- 
mable Mifs Maynard, héritière d'une 
fortune qu'on évalue à deux cent mille 
livres fterlings: Grand Dieu! s’écria 
Olivia levant les mains au ciel, vous 
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m'avez réfervé ce malheur, pour me 
punir d’avoir mangué à mon devoir. 
Puis, s’adreflant à Goldwyn'& à fa 
femme : » Pardonnez ma foibleffe , 
»'leur dit- elle, ces larmes font les 
» dernières que m’arrachera mon ef- 
» poir évañoui. Dorénavant rien ne 
» pourra m'écarter de vos conifeils ; 
» je me foumets à tout°ce que vous 
» exigerezdévotremalheureufefillés, 
Le défefpoir d’Ofivia, fes plaintes, 
les maux qui l’âccabloient ; pénétré 
rent vivement de cœur des deux 
époux. Madame Goläwyn la ferroit! 
contre fon fein; Goldwyn tâchoit 
de la confoler par l'efpoir d’un ave- 
nir plus heureux ; enfin’ils n’épar- 
gnèrent ni foins ni careffes pourédi- 
minuer le chagrin qui‘opprefloit fon 
cœur. 

Dans ces entrefaites, le père de 
Vane mourut, Pat fon teflament, il 
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recommanda à fon fils de confulter 
l’honnête Goldwyÿn fur toutes les ac- 
tions de fa vie; & , par un fentiment 
de reconnoiffance, il légua à ce digne 
précepteur deux cents livres fterlings 
de rente. A la follicication du jeune 
Vane, Goldwyn l’accompagna pour 
Paider à recueillir la riche fucceffion 
. de fon père. Tous deux prirent congé 
d'Olivia, l’un en lui faifant pref- 
fentir qu’il la reverroit bientôt, & 
Pautre en redoublant fes inftances 
auprès d'elle, d’oublier un perfide qui 
Pavoit fi cruellement offenfée. 

Au retour de Goldwyn, Olivia lui 
donna une preuve que fes confeils 
p’avoient point été négligés. Un jour 
qu’il étoit feu] dans'fon cabinet, elle 
lui fit demander la permiffion-de Pen- 
tretenir fans témoins. » Je viens vous 
» prier, lui dit-elle en rougifiant, 
» d'envoyer ce paquet à fon adreffe. 
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n— Quoi! vous écrivez à Daven- 
» port? — Non, maisje lui rends un 
» portrait que jai eu la foibleffe d’ac- 
» cepter, dans un temps où je lai 
» cru digne, de cette faveur. s.:+- Je 
» tremble qu’en ajoutant par cet aveu 
» aux fautes dont je fuis coupables 
» vous netrouviez plus d’excufes pour 
s» mon pardon.....Ah! combiencette 
» confiance accroît. mon eftime ! Ne 
» craignez rien, .1na chère enfant, la 
» démarche que vous faites aujour- 
» d'hui m’affure de votre repentir: 
n puifle le Ciel exaucer les vœux-que 
»je fais! Votre bonheur & votre 
» repos vont être la récompenfe de 
» ce facrifice volontaire ». Enfuite il 
fit l’éloge de fa prudence & defa dé- 
licateffe, & lui.promit de s’acquitter 
far le champ de la commiffion dont 
elle l’avoit chargé. » Ajoutez à vos 
» bontés reprit Olivia en foupi- 
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E] rant, celie d apages Davenport, que: 
» je défire qoi il, foit EQUjOUS ; heu-; 
n TEUX ». 

L'effort KÉT qu’avoit fait 
Olivia pour maîtrifer un penchant qui 
faifoit fon malheur, fut fuivi d’une 
récompenfe qu’onn’obtient qu’en pra- 
tiquant la vertu. Les rofes de la fanté 
recommencèrent à colorer fon vifage, 
la férénité reparut fur fon front , le 
fourire embellit de nouveau fes lèvres 
vermeilles, & laimable gaîté fit re- 
naître les grâces de fon maintien. Cet 
heureux changement fut l’ouvrage 
d’une véritable piété. Olivia, quis 
dès fon enfance , avoit éprouvé lin- 
fluence paifible de la religion , y 
trouva des confolations qu'aucune 
puiflance humaine n’auroit pu lui faire 
goûter... Malheur à ceux qui né- 
gligent d’enfeigner à la jeunefñe les 


devoirs importans de la religion! C'eft 
Partie L. F 
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à cet oubli que nous devons tous les 
mäux qu’entraîne le vice, & tous les 
regrets quienréfultent, lorfquela rai. 
fon nous a fait connoître nos erreurs. 
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L A paix & la tranquillité régnoient 
alors dans cette refpectable famille, & 
Goldwyn jouifloic du changement 
heureux qui s’étoit fait dans le cœur 
de fa pupille. Déjà plufieurs mois s’é- 
toient écoulés depuis le départ de 
Vane, & l’on s’en occupoit au moment, 
où l’on vit arrêter devant la mai- 
fon du Recteur un équipage élégant. 
Un jeune-homme vêtu de noir en for- 
tit, traverfa rapidement la cour, &, 
ouvrant brufquement la porte de la 
falle où Goldwyn étoit à table avec 
fa famille, y entra fans fe faire annone 
cer. C’étoit Vane, qui, ne pouvant 
fouffrir d’être plus long-temps éloigné 
de l’objet de fes vœux, venoit lui offrir 
fa main. Il falua Monfieur & Madame 
Goldwyn d’un air fatisfait, puis, fe 
F ij 
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tournant vers Olivia, il l'approcha 
avec un refpeét mêlé de crainte : elle 
lui adreffa da parole en fouriant, & 
lui fic plufieurs queftions avec un air 
d’aifance qui lui prouvoit que fon re- 
:tour imptévu ne lui avoit caufé aucune 

émotion défavantageufe. ` 
“Goldwyn & fa femme rémoignèrent 
à Vanele plaifir qu’ils avoient de le 
voir parmi eùx, en l’engageant à y 
‘refter pendant quelques jours. C’étoic 
remplir les-fouhaits de fon cœur ; aufi 
accepta-t-il leur offre avec empreffe- 
ment. Ne voulant rien négliger pour 
fe rendre agréable à celle dont la pof- 
feffion devenoit néceflaire à fon bon- 
heur, il inventa toute forte de moyens 
pour lui plaire. Sachant qu’elle aimoit 
la promenade, il la conduifoit chaque 
jour, avec Madame Goldwyn, dans 
fa voiture, pour lui montrer les en- 
droits de la Province où la nature 
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offroit des fcènes intéreffantes. L’ha- 
bitude d’être enfemble, & les foins 
… répétés qu’il eut d’étudier les goûts 
d’Olivia , la rendirent plus fenfible 
à tant de preuves d’attachement. Dès 
que Vane s’en aperçut, il inftruifit 
Monfieur & Madame Goldwyn de fes 
intentions, & leur demanda leur appui 
pour faire accepter à Olivia fa propo- 
fition de l’époufer. Une offre fi géné- 
reufe ne pouvoit qu'être agréable à un 
tuteur, à une amie, qui regardojent 
Olivia comme leur enfant d’adoption. 
Auffi ne négligèrent-ils rien pour 
faire comprendre à Mifs Elford l'im- 
portance d’une telle alliance, & la no- 
blefé du procédé de Vane , qui ne s’é- 
toit jamais démentie, malgré qu'ileûc 
eu à fe plaindre de fon indifférence. 
Olivia pâlit lorfqu’on lui fit la pro- 
pofition de s’unir à lennemi de Daven- 
port. L’idée de prendre d’autres en- 
F iij 
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gagemensréveilla dans fon cœur le fou- 
venir qu’elle avoit juré à Davenport 
une fidélité éternelle. ..., Mais cet 
amant volage avoit abandonnée... 
il lui avoit donné l’exemple de l’in- 
conftance.... Elle pouvoit à préfent 
s’armer contre un retour en fa faveur, 
en formant des liens facrés. Ces ré- 
flexions l’occupèrent fi fortement, 
qu’elle n’eut pas la force de répondre 
autrement que par fes larmes. Gold- 
wyn connoiflant la fource qui les fai- 
foit couler, interpréta fon filence en 
faveur de Vane,& l’encouragea à pour- 
fuivre fon projet. 

La franchife de Goldwyn engagea 
Vane à lui parler fans détour. » Je 
n’ignore pas, lui dit-il, que Mifs El- 
n ford a été fenfible aux hommages de 
» Davenport ; j’avois formé fouvenc 
n le deflein de vous en avertir, mais 
» la crainte de me rendre odieux m’a 
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» forcé de garder le filence fur une 
» liaifon qui ne pouvoit rien produire 
» d’heureux pour votre pupille. Au- 
» jourd'hui, ma conduite doit lui 
» prouver que je n’étois pas le vil ef- 
» pion de fes démarches, mais l'ami 
» fincère qui gémifloit de ne pouvoir 
» garantir du piège qu’elle tendoit à 
n fon propre bonheur ». 

Cette converfation acheva de con- 
vaincre Goldwyn combien fa pupille 
feroit blâmable, fi elle refufoit un 
époux qui méritoit toutes fes affec- 
tions. Il fit tant d’éloges de fes ver- 
tus, de fon défintéreflement , & de 
fa raifon, qu'Olivia céda enfin, & 
permit à Vane d’efpérer qu'elle ne 
dédaigneroit pas fes vœux. Il n’en 
falloit pas davantage pour fe flatter 
qu’en redoublant d’égards, il ob- 
tiendroit à la fin une promefe folen- 
nelle. Ne pouvant plus lui refufer cette 
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fatisfation, Olivia confentit, quel- 
que temps après, à lui donner fa main» 
le jour qu’elle auroit accompli fa dix- 
neuvième année. 

Jamais évènement heureux n'infpira 
une joie plus vive que celle de Pa- 
moureux Vane, qui voyoit ainfi Pau- 
Tore de fon bonheur. L'époque de ce 

' grand jour devant bientôt avoir lieu, 
il envoya commander à Londres les bi- 
joux, les équipages, & tout ce qui pou- 
voit flatter la vanité d’une jeune fem- 
me. La terre qu’il comptoit habiter ,& 
qu'on appeloit 7’ane-Grove, n'étant 
point meublée dans le goût moderne, 

“il y fit changer tous les ameublemens, 

* & rendit le château, le parc & les jar- 
dins, un féjour délicieux. 

Pendant que Vane s’occupoit à or- 
ner la refpectable demeure de fes an- 
cêtres; Goldwyn obfervoit attenti- 
vement la conduite de fa pupille. Il 
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avait. à craindre qu’un fentiment de 
tendreffe pour Davenport exiftât en- 
core dans fon cœur, & qu’il troublât 
dans la fuite fon union. Voyant qu’elle 
prononçoit fon nom avec indifféren- 
ce, & qu’elle entendoit parler de fon 
mariage fans émotion, il en augura 
qu’elle étoit entièrement guérie de 
fa malheureufe pañfon. Dès lors, il 
annonça fon prochain hymen à tou- 
tes les perfonnes de fa connoiffance, 
& permit qu’elle reçût les vifices de 
félicitation. Il écrivit, de fa part, à 
Mifs Pelham, & l’invita à fe rendre 
aux noces de fon amie, pour l’ac- 
compaguer enfüite avec lui, fa femme 
& Mifs Crefwell, au château qu’Oli- 
via iroit habiter immédiatement après 
fon mariage, Olivia, qui ne s’occu- 
poit guère des foins frivoles de la 
parure, demandoit, de fon côté, à 
Mifs Pelham, qu’elle lui choisit les 
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étoffes pour fes robes de noce, & tous 
les autres ajuftemens que l’ufage oblige 
à demander. Mifs Pelham, qui n’avoit 
point un efprit aufi folide que fon 
amie, remplit cette commiflion avec 
joie, & le foin qu’elle prit d’envoyer 
auffi-tôt à Olivia ce qu’elle lui avoit 
demandé, prouva combien elle fe plai- 
foit à lui faireadmirer fon goût. Après 
une, longue lifte des noms de toutes 
les parures à la mode, elle la gron- 
doit d’avoir fi long-temps gardé le 
fecret fur la perfonne qu’elle aimoit, 
& la félicitoit de ce que, la veille 
de fes noces, elle vouloit bien l’ho- 
norer de fa confidence. 

A mefure que les heures fugitives 
avançoient le moment où la belle 
Olivia alloit donner fa foi au géné- 
reux Vane, les remords de l’avoir 
méconnu élevoient dans fon cœur les 
plus vifs regrets. Elle n’avoit pas le 
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pouvoir de l’aimer avec la même ar- 
deur qu’elle avoit aimé Davenport; 
mais un fentiment plus folide fup- 
pléoit à la tendreffe qu’il n’avoit pu 
faire naître, & de laquelle il fe rendoit 
fi digne. Parmi les reproches qu’elle 
fe faifoit, celui de mériter fes foup- 
çons par l’inconféquence de fa con- 
duite pafite, l’engagea à témoigner 
à Vane fon inquiétude fur ce qu'il 
ne s’autorifât, dans la fuite, de fes 
fautes, pour n’avoir pas de confiance 
dans fon attachement pour lui : ».]Je 
» ne vous ai point rendu juftice, lui 
s» dit-elle ,.& je fens vivement ce tort 5 
» mais je redoutois vos regards péné- 
» trans, pafce que j’avois'malheureu- 
» fement tropraifon de les craindre ». 
Vane ne lui laiffa point achever un 
difcours qu’elle ne lui tenoit que pour 
fe juftifier; il fe jeta à fes pieds, &, 
par les proteftarions les plus tendres, 
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il ja conjura de ne jamais lui rappeler 
ce qu’il avoit oublié lui-même. 

Par cet aveu ingénu, Olivia rafu- 
roit toutes les appréhenfions de fon 
amant, & bannifloit tous fes foup- 
çons. L’hymen fembloit ne leur pré- 
parer que des chaînes de rofés. Mais 
peut-on juger de lavenir fur des ap- 
parences flatreufes? Trop fouvent la’ 
plus brillante perfpective eft couverte 
en un moment de nuages épais, & 
le noir chagrin vient aujourd’hui fur- 
prendre un cœur qui fe livroit hier 
au doux efpoir dela profpérité. | 


CHAPITRE 
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CuapirTRe XIV. 


L E jout folennel étoitenfin arrivé, 
où la belle Mifs Elford alloit combler 
les vœux de fon amant. L’impatience 
de Vane lui avoit fait devanter Pau- 
rore, & déjà Mifs Pelham, qui s’étoit 
rendue, la veille, chez Monfieur Cref- 
well, cherchoit à relever, par une 
parure élégante, lescharmes de la belle 
fiancée. Madame Goldwyn & fa fille 
aînée préparoient les corbeilles de 
fleurs qu’on lui préfenteroit à fon 
retour de l'églife. Vane, Goldwyn, 
& Monfeur Crefwell qui lui fervoit 
` de père en cette occafion , ayant fait 
avertir qu’ils -attendoient Ja fiancée 
pour la conduire à l’autel, Olivia, på- 
lit, &, fe jetant au cou de Madame 
Goldwyn , elle s’écria : » Je fens com- 
n bien il eft affreux de m'arracher 
Partie I, G 
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n d’auprès de vous». Mifs Pelham 
voulant épargner à fon amie une fcène 
trop touchante : » Vous êtes fort à 
» plaindre, lui dit-elle; un homme 
» jeune & bien fait vous rend maîtreffe 
»de cinq mille livres fterlings de 
» rente; il eft sûr que ce malheur doit 
» Vous affliger »: 

Les faillies & l’humeur enjouée de 
Mifs Pelham ayant produit, l’effet 
qu'elle défiroit, Madame Goldwyn 
prit Olivia par la main, & la conduifit 
dans le falon, où toute la compagnie 
étoit déjà afflemblée. Vane accourutau 
devant de Mifs Elford, & fut étonné 
de la voir fi belle. Quoiqu’elle n’eûc 
pes befoin d’ornemens pour relever fes 
attraits, la parure donnoit à fa per- 
fonne un airintéreffant, quilarendoit 
plus touchante. Une troupe:de villa- 
geois bordoit le chemin par où la noce 
devoit pañer, & témoignoient par 
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leurs cris la joie qu’ils avoient du bone 
heur d’Olivia, qui, par fa douceur & 
fa bienfaifance, avoit obtenu le titre 
flatteur de mère des pauvres. Gold- 
wyn officia dans cette occafion avec 
une dignité mêlée de triftefle; la ré- 
flexion fur ce qu’il accordoit à un 
époux le droit de lui enlever Penfant 
de fes affections, éleva dans fon cœur 
un fentiment douloureux. Après la 
cérémonie finie, Olivia reçut, fuivant 
Pufage, les complimens de fes amis, 
& jufqu’alors elle n’avoit point donné 
le moindre figne d’attendriflement ; 
mais lorfqu’elle. embraffà fon digne 
tuteur , le généreux Goldwyn, elle 
donna un libre cours à fes larmes; &, 
fans craindre la préfence de fon époux, 
elle lui témoigna fes regrets d’être au 
moment de s’en féparer. Ce nuage 
fut bientôt diffipé par les fecours des 
amis d’Olivia. Le retour de l’églife fut 
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célébré avec les mêmes expreffions de 
plaifir, & par-tout on jetoit des fleurs 
fur le pañlage de la nouvelle mariée. 
Après le déjeûné, on convint de par- 
tir pour le château de Vane, & ce dé- 
part offrit une nouvelle fcène de joie 
& dechagrin. LesenfansdeGoldwyn, 
les élèves, les domeftiques verfoient 
des pleurs au moment où l’on avertit 
Madame Vane qu'on attendoit fes 
ordres pour fe rendre à Vane-Grove. 
Elle-mème ne pouvoit fe réfoudre & 
quitter les lieux chéris de fon enfance, 
& reffentoit la plus vive douleur. En- 
fin, aprèsavoir épuifé tous les prétextes 
pour y prolonger fon féjour, elle fit fes. 
adieux, & monta en voiture avec fon 
époux. 

Vane reçut Olivia dans le château 
qui devoit dorénavant lui fervir de 
demeure, avec un fafte qui annonçoit 
Populence dont elle alloit jouir, Tous 
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fes vaffaux l’attendoient dans le vef- 
tibule , & par-tout on entendoit les 
éloges qu’on donnoit à fon choix. 
Rien ne fut épargné pour rendre fes 
noces aufi gaies que fplendides, & 
toute Ja compagnie fut farisfaite des 
attentions du jeune époux d’Olivia. 

Après le dîné, Vane conduifit fon 
époufe & les convives dans les ap- 
partemens du château. Olivia ne pyt 
réfifter à un fentiment de plaifir , en 
réfléchiflant qu’elle alloit être la maf- 
treffe de tant de richeffes, & qu’elle 
en devoit la poffeffion à celui dont 
elle avoit fi long-temps dédaigné les 
hommages. Elle regardoit fon époux 
d'un air attendri, &, dans ce mo- 
ment , il lui paroifoit fupérieur à un 
fexe dont toutes les démarches-font 
généralement dictées par des vues am- 
bitieufes ou fordides. Cefutenentrant 
dans un petic appartement deftiné 
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uniquement pour elle, qu’elle retrou- 
voit, dans la fimplicité & dans l’élé- 
gance des meubles, les foins d’un 
amant & l’attencion d’un époux. Dès 
ce moment, ces deux noms furent 
confondus , & l’amour les rendit alors 
également chers à fon cœur. Une bi- 
bliothèque choiïfie, des fleurs, des 
plantes rares & odoriférantes , des 
volières garnies d’oifeaux de toute 
efpèce , un forté-piano d’une compo- 
fition particulière , & tous les autres 
meubles qui pouvoient flatter la vue, 
ornoient ce petit appartement. 
Enchantée de tant de foins obli- 
geans, Olivia céda aux fenfations 
délicieufes qui s’élevoient dans fon 
ame. » Enfeignez - moi, dit- elle à 
» Goldwyn , comment jai mérité une 
» fi rare faveur , ou plutôt enfeignez- 
sz Moi l’art de conferver le cœur d’un 
» époux qui me donne une preuve f 
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» fincère de fes fentimens. — Le défir 
» de les mériter, m'eft garant que 
» vous les conferverez ». Vane baifa 
la main de fa femme avec tranfport, 
. & lui dit qu’il n’avoit jamais éprouvé 
un plus délicieux moment, que celui 
où elle jui donnoit une marque fi 
_vifible de fatisfaétion. Mifs Pelham 
leur dit, en riant , de finir un dia- 
logue fi touchant, parce qu’elle fe 
fentoit peu difpofée à célébrer ce jour 
par des larmes d’acrendrifiement. 
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CHAPITRE XV. 


Pause quelques jours, la joie 
& le plaifir fembloient avoir fixé jeur 
féjour dans la charmante retraite de 
Vane-Grove. Le départ de Monfieur 
& Madame Goldwyn troubla un peu 
la paix dont leur Olivia jouifloit, 
L’efpoir de la revoir bientôt les con- 
fola d’une féparation qu’ils ne pou- 
voient éviter, & la fociété d'Éliza 
Pelham & de Fany Crefwell, diffipa 
infenfiblement le nuage qui obfcur- 
ciffoit les jours’brillans deleur amie. 
Tandis qu’Olivie reçoit & rend les 
vifites des douairières, des Mifs fu- 
rannées & des jeunes Mifs des envi- 
rons de la terre de Vane; tandis que 
les unes & les autres la careffent , la 
critiquent, & lùi envient fon bon- 
heur ; tandis enfin, que Mifs Pelham 
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fe divertit, le foir, à imiter leurs ma- 
nières antiques , leurs complimens ri- 
dicules, occupons-nous de Goldwyn , 
de Davenport , & d’autres fujets non 
moins intéreflans. 

Qu'on fe rappelle qu’Olivia, par 
une réfolution héroïque d’oublier fon 
perfide amant, avoit confié le portrait 
de Davenport à fon tuteur, Celui-ci 
le renvoya à Davenport , la veille du 
jour qu’Olivia alloit étre unie à Vane. 
Dans la lettre qui accompagnoit le 
portrait, il lui fit part de cet heu- 
reux évènement, & lui fit des éloges 
fur l’honnéreté & la délicatefñe de fon 
ancien camarade de clafé. 

La facilité de fatisfaire tous fe$ 
défirs avoit diminué aux yeux de Da- 
venport les faveurs de la fortune. 
Déjà fon cœur foupiroit pour des plai- 
firs plus tranquilles, & l’image d’O- 
livia , en lui retraçant ces plaifirs , 

G v: 


(118) 


rallumoit de nouveau le feu qu’il 
croyoit éteint, L’ennui de voir fa 
femme fans cefle occupée d’amufemens 
frivoles, augmenta encore fa mélan- 
colie. Ce fut dans ces difpoñitions où: 
l'ame reçoit plus aifément une im- 
preffion violente, que Davenport 
reçut la lettre de M. Goldwyn: il ne 
put la lire fans éprouver la plus vive 
émotion; il ne put voirée portrait , qui 
fut le gage d’un amour éternel, qu’il 
ne fentit la honte & les regrets. Le paffé 
fe retraça dans fa mémoire avec des 
couleurs fi riantes, tous les inftans 
heureux qu’il avoit eus auprès d’O- 
livia , lui firent une impreffion fi vive, 
qu’il fut pendant quelques minutes 
dans un état déplorable. L’amour re- 
prit tout fon empire , & le malheu- 
reux Davenport fut plus que jamais 
fübjugué fous fes lois. 

Accablé par la triftefle, affaiffé fous 
le poids du devoir, Davenport ne fut 
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comment il pourroit fe préfenter de- 
vant Olivia, qu’il étoit réfolu d’en- 
tretenir fur les malheurs qui l’avoienc 
obligé à lui manquer de'foinIl bor- 
noit à cette entrevue le terme de fon 
infortune, & ne pouvoit plus foutenir 
Pidée d’avoir mérité fa ‘haine Mais 
comment parvenir jufqu’à elle? 
comment. échapper aux regards fur- 
veillans d’un époux jaloux? Entraîné 
par le défir d'obtenir fon pardon, & 
de l’entendre de la voix touchante 
de la-plus aimable des femmes fans 
égard aux dangers qu’il couroit, il 
prétexta un voyage, & annonça à fa 
femme que des. affaires importantes 
l’obligeoient à s’abfenter pendant 
quelques jours. 

Madame Davenport , töb diffipée 
pour s’inquiéter d’un départ fi pré- 
cipité, ne fit aucune attention à l’a- 
gitation de fon mari. Accoutumée à 
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le voir s’enfermer dans fon cabinet, 
pendant. qu’elle fe livroit au tourbil- 
lon du grand monde, elle trouva tout 
fimple que Monfeur Davenport fit 
des abfences quand fes affaires l’exi- 
geoient.! 

» L'infortuné Davenport prit une 
chaife de pofte, & la renvoya à quel- 
ques lieues de Londres, pour en re- 
prendre une autre qui le conduifit à 
deux milles de diftance du château 
de Vane. Il s’étoit muni d’un habit 
de matelot , dont il fe revêtit après 
avoir renvoyé la chaife qu’il avoit 
prife à Londres. Sous ce déguifement, 
il fe logea dans une auberge d’un 
village attenant la terre de fon heu- 
reux rival, réfolu d’attendre qu’une 
occafion favorable lui procurât Pen- 
tretien qui devoit alléger le poids de 
fes peines. 

Depuis l’hymen d'Olivia, des jours 
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paifibles s’éroient fuccédés fans inter- 
ruption; mais elle étoit réfervée à 
de rudes épreuves. Un jour que Vane 
fut obligé de s’abfenter pour affai- 
res, Olivia, à la demande de Mif 
Pelham, chanta quelques chanfons, 
entre autres une que Davenport avoit 
compofée pour elle, & qu’il lui avoit 
donnée après pne tendre .converfa- 
tion. Mifs Pelham en fut enchantée, 
& voulut en avoir une copie. Olivia 
fe retira dans fon cabinet pour la tranf- 
crire. A peine eut-elte achevé le der- 
nier couplet, que fon mari entra; 
il lui demanda à quoi elle s’occupoits 
& ce qu’elle écrivoit. Olivia, ne foup- 
çonnant point que Davenport avoit 
eu l’imprudence de lui montrer cetre 
chanfon, lui dit : » C’eft une chan- 
» fon dont Mifs Pelham m’a demandé 
» une copie ». Vane prend la chan- 
fon, da lit, & jette fur fa femme des 
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regards inquiets. Croyant qu’une in- 
difpofition foudaine changeoit ainfi 
fes traits, Olivia lui ferre tendrement 
la main, & lui demande s’il fe fent 
malade; il la repouffe & tombe fur 
un fopha : » je me porte bien, Ma- 
n dame... mon mal n’eft pas fans 
» remède... mais je ne m’attendois 
» pas à vous trouver fi bien occupée. . 
. » Qu’ai-je fait ? s’écria-t-elle en s’af- 

n feyant à côté de lui fur le fopha, 
» Degrâce, inftruifez-moide ma fau 
nte, & je vous jure que je men 
» corrigerai. — Ne jurez pas, Mada- 
» me; peut-être n’auriez-vous pas le 
»-pouvoir ou l’inclinationd’étrefidelle 
» à vos fermens. [’ai des idées très- 
» délicates fur les devoirs du maria- 
sgel. s. Si je pouvoism’aflurer que 
»'vous- partagez votre cœur entre Da- 
» venport & votre époux! …. fi j’étois 
» für que cet homme odieux fût encore 
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»mon rivall.... j’attefte le Ciel 
» que rien au monde n’arrêteroit les 
» effets de ma colère; j’en perdrois 
» les fens..... Et cependant il faut 
» que vous l’aimiezencore ! autrement 
» l’époufe de Vane rougiroit de fon- 
n ger à un traître qui l’a fi baflement 
» abandonnée... N’achevez pas, lui 
» dit Olivia en pleurant amèrement; 
” n’enfoncez pas mille poignards dans 
» un cœur qui ne mérite pas Vos re- 
» proches. L'honneur & la vertu vous 
» font garans de ma fidélité. Le Ciel, 
» témoin de mon innocence, connoît 
» fi j’ai eu d’autres defféins que celui 
» d’obliger Mifs Pelham..... Ne me 
» regardez pas avec cet air qui me fait 
» frémir! Rendez-moi votre cœur, & 
» pardonnez cette première faute , qui 
» mempêchera d'en commettre à la- 
» venir ». 

Défarmé par les larmes, par les 
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carels d’une femme qu’il adoroits 
Vane ne put foutenir pluslong-temps 
la pofture humiliante d’Olivia, qui 
s’étoit jetée à fesgenoux pour obtenir 
fon pardon. Il la fupplia de fe lever, 
mais elle n’y confentit qu'après l'avoir 
apaifé, & qu’il lui eut promis qu’à l’a- 
venir, aucun foupçon ne troubleroit 
leur paix. Vane convint qu’il étoit ja- 
loux, qu’il n’avoit jamais pu vaincre 
certe cruelle pafon, mais qu’il tâche- 
toit de la furmonter. 

Quand Olivia fut libre de réfléchir 
fur la conduite de fon époux, elle fré- 
mit à l’idée des chagrins où fes empor- 
temens l’expoferoient chaque fois 
qu’il fe rappelleroit les inconféquences 
qu’elle avoit commifes en recevant les 
hommages de Davenport à l’infu de for 
tuteur. Depuis la fcène qu’elle avoit 
efluyée pour cet amant perfide, elle 
trembloit au moindre figne de mécon- 
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tentement que lui donnoit fon époux. 
Toujours craintive qu’elle ne fût 
l’objet fecret de fa mauvaife humeur, 
elle n’ofoit rien ordonner, rien entre- 
prendre fans le confulter, & fansavoir 
obtenu fon aveu. Tant de contrainte 
empoifonnoit fes plaifirs, & lui don- 
noit rarement un moment de repos. 
Si elle eût été alors avertie que celui 
qui caufoit tous fes chagrins, n’étoit 
pas loin defa paifible demeure , quelle 
eût été fa peine ! Hélas! elle étoit loin 
de foupçonner feulement que Daven- 
port lui préparoit l’excès de l’infor- 


tune. 
Attentif à faifir l’occañon après 


laquelle il foupiroit depuis fi long- 
temps, Davenport pañoit les jours & 
les nuits à parcourir les environs du 
château de Vane. Souvent il fe cou- 
choit fur le gazon qu’avoit foulé la 
belle Olivia, & pendant qu’elle repo- 
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foit dans les bras de fon époux, il 
_troubloit le filence de la nuit par fes 
foupirs. Le jour où Vane conduifit 
pour la première fois., fa femme à l’é- 
glife de la paroifle , il eut l’audace de 
fe mêler dans la foule des villageois qui 
s’étoient affemblés pour voir la char- 
mante époufe de leur Seigneur. Ne pou- 
vant plus réfifter au défir de lui parler, 
il épia fibien tous les mouvemens 
de Vane, qu’il le vit enfin fortir un 
matin de chezlui, pour aller à la chaffe 
avec quelques uns de fes amis. Bientôt 
après, il vit aufi aimable Olivia & 
Mifs Pelham prendre le chemin des 
champs, & enfuire celui du parc, où, 
dans un endroit écarté, elles s’affirent 
toutes deux fous l’ombrage d’un.vieux 
chêne. N’écoutant plusquela violence 
de fa pafion, il courut à elles précipi- 
tamment. En voyant un étranger vêtu 
en habit de matelot , elles appelèrent 
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du fecours, fe’ levèrent pour le fuir; 
mais il arrêta Olivia par la robe, fe jeta 
à fes pieds : » Je meurs ici, lui dit-ils 
n fi vous refufez de m'écouter ». 

Trop attendrie par le fpeétacle af- 
freux d’un homme dont tous les traits 
avoient l’empreinte du défefpoir , 
Olivia tendit fa main tremblante à 
Davenport, qui la prefa contre fon 
fein:» Depuislong-temps;,lui dit-elle, 
mje vous ai pardonné , j'ai pleuré 
» votre inconftance; mais je ne vous 
# ai jamais hai. Le Ciel m’eft témoin 
» qu’en ce moment même, je plains 
» les maux qui vous accablent ». Elle 
fe leva pour s’en aller , Davenport la 
retint : il s’étoit tellement faifi de fa 
main, qu'Olivia fit des cris pour Pen- 
gager à la laiffer partir. Quelle’im- 
» prudence! lui dit-elle. Si vous vous 
» obftinezà meretenirici ,oufijamais 
» vous tentez d'y revenir, je vous 
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» haïrai comme mon plus mortel en- - 
» nemi. Soumettez-vous au fort qui 
nvous eft réfervé ; confidérez que je 
» fuis la femme de Vane. — Maudit 
nfoit le nom du plus heureux des 
» hommes , s'écria-t-il en fe levant 
» de terre ; maudit foit le moment, 
n où, par une foibleffe indigne , j’ai fa- 
» crifié mon bonheur ! Fatal facrifice | 
n Ah! ma chère Olivia, vous allez 
» me quitter pour toujours ! Ah ! j’ai 
» vule temps où vous m’écoutiez fans 
n regret. — Et c’eft ce qui caufe au- 
» jourd’hui le chagrin qui vous acca- 
» ble; profitez-en pour étre plus fege. 
n Adieu; foyez heureux». 

Olivia ne put prononcer cet adieu’ 
Tans émotion; elle verfa des larmes : 
Davenport s’en aperçut, &, prenant de 
nouveau fa main : » Votre douleur, 
» lui dit-il, eft cent fots plus à craindre 
» que vos reproches». Voyant Pim- 
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- patience qu’elle avoit de le quitter: 
» Adieu, continua-t-il, je m’éloigne 
n de vous.....le malheureux Daven- 
» port ne fera plus couler vos lar- 
» mes! Qu'il eft affreux de s'arracher 
» d’auprès du feul objet qui peut faire 
» mon bonheur»! Infâme féducteur! 
s’écria une voix, & auffi-tôt parut le 
jaloux Vane, qui s’étoit caché der- 
rière un buiflon. » Ne te flatte pas, dit- 
» il d’un ton furieux, que tu échap- 
» peras à ma vengeance. Refte ici, je 
» ty rejoindrai dans un quart-d’heu- 
nre.... Je vous y attends, repliqua 
» Davenport avec fierté ». 

La crainte & la furprife avoient 
chafië , ou plutôt fait voler Olivia & 
mifs Pelham vers le château, d’où elles 
envoyèrent les domeftiques au fecours 
de leur maître. Ceux-ci Payant ren- 
contré retournant chez lui à pas préci- 
pités, s’imaginèrent qu’une chute de 
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cheval avoit fi vivement alarmé Ma- 
dame Vane , & ne s’occupèrent plus de 
fes frayeurs. A chaque minute, elle 
envoyoit-favoir fi fon mari étoit de re- 
tour ; &, quand elle fut qu’ilétoitren- 
tré, fa joie témoigna combien cette 
nouvellelatouchoit.Bientôtla crainte 
fuccéda au plaifir, Olivia fut alarmée 
fur la conduite qu’alloit avoir un 
époux qui croyoit avoir le droit de la 
punir d’une offenfe imaginaire. 

A- mefure que l’agitation de fon 
ame faifoit place à la réflexion, fes 
alarmes augmentèrent. Comment per- 
fuader à un époux foupçonneux que 
le hafard avoit produit cette en- 
revue P comment le raflurer fur des 
larmes qu’il avoit vu répandre, pour 
un rival qu’elle avoit aimé? Ces criftes 
réflexions la livrèrent à un affreux- 
défefpoir, que tous les efforts de Mifs 
Pelham & de Fany Crefwell ne purent 
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calmer. À la fin, cédant aux inftan- 
ces de fes amies , Olivia hafarda 
d'envoyer chez fon mari, pour de- 
mander la permiffoh de lui parler. On 
revint lui dire que Monfeur Väne 
étoit dans fa bibliothèque, & qu’il 
avoit expreflément défendu qu’on 
Pinterromptt jufqu’à l’heure du dîner. 
Il fallut fe foumettre, & la malheu- 
reufe Olivia attendit impariemment 
que fon mari la fit avertir de fe apare 

dans la falle à manger. 
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VASE n’avoit écarté fes gens que 
pour avoir la liberté de forcir par une 
porte dérobée, & venir au rendez- 
vous donné à Davenport. Il y trouva 
ce rival redoutable, qui lattendoit 
d’un pas ferme. » Voici le moment 
» tant défiré, s’écria Vane en mettant 
» l’épée à la main, où je te punirai 
n de tout ce que tu m'as fait fouffrir 
» depuis tant d’années. — Je faurai me 
» défendre; mais, avant que je vous 
» apprenne à me refpecter , fachez 
» que votre femme eft innocente; elle 
n ignoroit que j’eufle defiein de lui 
» parler : je venois lui dire un éternel 
» adieu, pour mourir enfuite , farisfaic 
» d'avoir obtenu le pardon de mon 
» offenfe. La juftice m’oblige à vous 
n faire cet aveu, l’honneur va décider 
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» qui de nous deux méritoit d’être 
» heureux ». Ces derniers mots furent 
fuivis de voies de fait, & Davenport 
reçut deux coups d’épée. Etant tombé 
par terre: » Retirez- vous, dit-il à 
» Vane,envoyez-moi du fecours, que 
» je ne meure pas ici. Adieus je vous 
n pardonne ma mort». 

Malgré la frénéfie jaloufe de Vane, 
l’humanité l’emporta dans fon cœur, 
en voyant couler le fang de celuiqu’il 
appeloit autrefois fon ami. Il lui donna 
l’affiftance que Davenport lui avoit 
demandée , & retourna enfuite dans fa 
maifon, occupé de mille projets diffé- 
rens. Olivia & fes amies avoient at- 
tendu impatiemment l’heure du dîner, 
comme une occafion pour Madame 
Vane de s'expliquer avec fop- marie 
Au moment de fe mettre à table, 
Vane fit dire qu’il ne dînoit pas ce 
jour. On fervit, &, à la grande furprife 
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des domeftiques , perfonne ne parut 
dans la falle à manger. 

L’inquiétude d’Olivia devint fi vio- 
lente, que Mifs Pelham réfolut de 
forcer la porte de l’appartement de 
Vane, pour en obtenir un entretien. 
A l’inftant où elle fortit pourexécuter 
fon deflein , un laquais apporta une let- 
tre À Olivia de la part de fon époux : 
elle l’ouvrit en tremblant , &lut ce qui 
fuit: » Avant que cette lettre vous 
» foit remife, je ferai loin de vous. 
» Femme ingrate ! rappelez vos fer- 
» mens, & redoutez la colère célefte. 
» À peine un mois s’eft écoulé, & vous 
“rompez déjà ces fermens. N’ai-je 
» point vu votre main dans celle de 
» mon rival? n’ai-je pas été témoin 
» de vos larmes, de ces larmes verfées 
» fur les maux prétendus d’un tral- 
»tre?.... Je fuis votre époux, mais 
» ce traître poflède votre cœur...... 
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a» Apprenez, ingrate, que votre biene 
n» aimé eft mott en ce moment. Ma 
» main , d'un coupsûr, l’a punicomme 
»je le défirois. Pleurez à préfent fur 
» fon malheur ; mais furtout rappelez- 
n vous que c’eft à votre odieufe con- 
n.duite que je dois l’exil & le nom 
n» d'affaffin. Voici mes derniers arran- 
» gemehs pour la femme qui s’eft ren- 
» due indigne de mon nom. On vous 
n payera , par quartier cinq cents li= 
n vres fterlings ; un laquais, & deux 
» femmes compoferont votre maifon; 
» point de voiture, ni de promenade 
» qui vous éloigne une nuit du châ- 
n teau; point d’autre fociété que celle 
» de Monfieur & de Madame Gold- 
n wyn, que vous ne recevrez qu’une 
» fois l’an; point de prétexte d’aller 
n à l’églife, vous pourriez en abufer 
» pour concerter vos rendez - vous. 
n C’eft à ces conditions que je vous 
H ij 
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s» permets de porter mon noms & 
» d'habiter ma waton, Où j'aurai des 
» perfonnes:qui veilleront fur votre 
» conduite. Je vous ordonne de ren- 
» voyer fous trois jours, à leurs pa- 
» Tensy ces amies qui vous ont fi bien 
» fervie. Adieu, ne cherchez point à 
» vous excufer; je fuis trop bien inf- 
#truit.de ce qu’en vain vous avez 
n tâché de me cacher. Soit que votre 
» amant meure ou guérifle de fes blef- 
n fures ; je fuis décidé à quitter J’An= 
n gleterre: Adieu». 


HENRI VANS 


Frappée comme d’un coup de fou- 
dre, Olivia fut long-temps immobile, 
& jeta desregards douloureux fur Mifs 
Pelham. A la fin „elle lui donna la let- 
tre, & la pria de la lire. Après lavoir 
achevée, MifsPelhams’écria:» Quelle 
n barbarie! Vous foumettrez- vous à 
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» de telles conditions? — Oui. Vous 
manignorez pas combien les apparen- 
nces me font défavorables, & juiti- 
n fient la conduite de mon époux. Ce 
» n’eftipas le moment de vous inf- 
» truire de mes offenfes paflées; mais 
» contentez- vous d’être perfuadée 
» que M. Vane ne mérite pas vos 
mreproches. — Quoi ! vous aurèz la 
» foibleffle de confentir qu’un jaloux 
» vous exclue de la fociété, pour fa- 
ntisfaire fes caprices P— Sans doute; 
sije tâcherai, par la prudence, de ré- 
» tablir la paix dans le cœur de mon 
n époux, & de mériter un jour fon 
meftime. Ah! fije pouvois auff fa- 
miCilement garantit Davenport du 
» trépas |... 31 Malheureux jeune- 
» homme n»! Ses pleurs, fes fanglots 
l’empéchèrent de continuer : les do- 
meftiques accoururent à fes criss ils 
ła fuivirenc dans fon appartement, en 
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faifant des vœux pour fon bonheur 

Avant de quitter fonchâteau, Vane 
avoit mandé à un ancien Intendant 
de fon père de venir le trouver, & 
ce fut à lui qu’il laifla Je foin de fa 
femme, & celui de congédier les do- 
meftiques, excepté trois, qu’il per- 
mettoit à Olivia de choifir à fon gré. 
Cet Intendant, qui fe nommoit Van- 
dal, étoit avare & impérieux. Jamais 
ordres n’avoient été reçus avec plus 
d'emprefflement ; déjà il calculoit les 
profits qu’il, alloit faire en obéiflant 
à fon maître, & le bien qu’il accua 
muleroit par de nouvelles rapines. Dès 
le lendemain du jour où Vane lui 
eut remis fon autorité, il l’exerça fur 
les domeftiques avec une févérité qui 
découvroit la-bafleffe de fon ame. Il 
auroit voulu de même renvoyer les 
amies de Madame Vane, pour s’ap- 
proprier l’argent deftiné à la dépenfe 
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delaimaifon jufqu’à leur départ. N°o-" 
fant cependant brufquer tes ordres de 
fon maître , il attendit impatiemment 
qu’elles euffent quitté la malheureufe 
Olivia, dont la fanté avoit été vive- 
ment altérée par tant dechocs violens.' 

Bientôt l’on fut inftruit du départ 
de Vane, & du duel qui avoit donné 
lieu’ à fa fuite. Les bleffüres de Da- 
venport ayant d’abordété jugées mor- 
telles, & enfuite d’un genre à pro- 
mettre une prompte guérifon, les 
Chirurgiens furent d’avis de le tranf- 
porter à Londres. Le refus qu’il avoit 
fait de fuivre cet avis, augmentoit 
encore les conjectures fur la caufe de 
ce duel. Chacun en parla fuivant l’in- 
térêt qu’on prenoit à la conduite de 
Vane; l’on ne manqua point de blå- 
mer celle d’Olivia, & les femmes fur- 
tout, envieufes de fa-beauté, trou- 
vèrent facilement des motifs pour la 
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condamner. Ce .fur dans cet inftant 
critique, que. l’avare Vandal. vint 
fignifier à Mifs Pelham & à Fany Cref- 
well de partir fur le champ, & qu’il 
Jes arracha fans pitié d’auprès de la 
défolée madame Vane. Elle leur avoit. 
raconté toutes les particularités de fa 
liaifon avec Davenport. Enfuite, leur: 
ayant témoigné fes craintes furice quel 
Monfeur & Madame Goldwyn ne la 
foupçonnaffent, coupable ,, les, deux 
amies lui promirent.de, fe rendre,chez 
eux, pour leur communiquer, tous 
les détails de la-malheureufe affaire qui 
la privoit d’un époux , & l’expofoit aux 
calomnies de fes voifins. 

Le moindre foulagement à nos 
maux femble un retour de. bonheur ; 
auf l’eflurance que fa conduite feroit 
excufée par fes deux. fidelles amies, 
diminua le chagrin qu’eut Olivia de les 
voir partir. 
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rror continuoit à lan- 
guir dans l’auberge où il avoit été 
tranfporté, après le duel dans le parc 
de Vane. Son état chancelant ne lui 
permettant pas d’y refter plus long- 
temps, il confentic enfin à retourner 
à Londres. Un Chirurgien, nommé 
Becvar, l’accompagna dans fon voya- 
ge, qui fe fit à petites journées, & 
avec la plus grande précaution. Le 
départ précipité de Vane , l’appréhen- 
fion que fa famille n’apprîc les cir- 
conftances de fon duel, Pavoit auff 
engagé à quitter les lieux qu’habitoit 
l’objet de fes plus chers défirs. A me- 
fure qu’il approchoit de la capitale, 
fesalarmesredoublérent ; &, quoiqu'il 
n’aimät pas fa femme , il eût été fâché 
de lui caufer le chagrin de favoir 
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qu'elle avoit une rivale. Avant d'ar- 
river chez lui, il exigea de Becvar 
un fecret inviolable, & la promefle 
de lui écrire quelques détails concet= 
nant Monfieur & Madame Vane. 

Sous l’apparence de la fimplicités 
Becvar pofédoit toutes les qualités du 
cœur & de l’efprit. Compatiflant pour 
des maux d’autrui, il n’avoit pu voir 
fans atrendrifiement la mélancolie 
profonde de Davenport, & le cou- 
rage avec lequel il fupportoit les dou- 
leurs que lui faifoient fouffrir fes blef- 
fures. Dès ce moment, il lui avoua 
un attachement inviolable , & lui con- 
facra tous les fecours de fon art. 

Les domeftiques voyant leur maître 
defcendre de voiture avec peine, & 
fachant enfuite qu’il étoit bleflë, s’i- 
maginoient que des voleurs l’avoient 
mis dans cette trifte ficuation. Ils le 
couchèrent , & l’antichambre retentit 
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bientôt de tous les évènemens qui 
avoient eu lieu, par une attaque fem- 
blable à celle qu’ils jugeoienc avoir 
occafionné l’accident arrivé à leur 
maître. 

Pendant qu’on faignoit le malade, 
Madame Davenport étoit au Pan- 
théon, entourée d’un cercle de flat- 
teurs. A la fin, fatiguée de leurs hom- 
mages, & du vain plaifir d’étaler fa 
parure, elle retourna cheg elle, & 
fut très-alafmée au récit du malheur 
de fon mari. Sa cendrefle fe réveilla 
pour lui; elle vola dans fa chambre, 
fe jeta à côté de fon lit, & lui pro- 
digua les noms les plus tendres & les 
plus paffionnés. Éveillé en furfaut, 
& affecté de la douleur de fa femme, 
Davenport eut une fièvre qui le con- 
duifit aux portes du trépas. La jeu- 
nefiè & les foins de Becvar parvinrent 
à le rétablir au bout de quelques 
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jours, & à le rendre aux tourmens 
d’un cœur en proie aux plus cuifans 
regrets. En vain tous les parens du 
malade cherchèrent à connoître la 
caufe de fon accident; il cacha le nom 
de fon adverfaire, & l’actribua à une 
difpute avec un inconnu. 
Davenport étant parfaitement ré- 
tabli, Becvar prit congé de fon ami, 
qui le combla d’éloges, de remerci- 
mèns, & de riches préfens. Madame 
Davenport, ne voulant point être 
expofée à pleurer une autre fois fur 
les bleflures d’un époux, l’engagea à 
vendre fa commiffion de Cornette, 
parce que la guerre étoit encore plus 
dangereufe que les difputes. Elle re- 
tourna à fes divertifflemens favoris, 
tandis que le malheureux Davenport 
s’occupoit de fes triftes penfées. 
Son frère aîné perfiftoit à vivre dans 
la plus grande licence, & Mifs Da- 
venport 
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venport fa fœur, qui avoit époufé 
un Lord Irlandois contre le gré de 
fes parens, augmentoit les chagrins 
de fa famille. Son mari n’avoit con- 
tracté ce mariage, que pour payer lés 
dettes qu’une jeuneffe trop difipée lui 
avoit fait contracter. Peu délicat dans 
fes principes, il négligeoit la victime 
de fes dérangemens, & Mifs Daven- 
port, trop fière pour tâcher de ra- 
mener fon mari par la douceur, ai- 
grifloit fon mécontentement par les 
reproches. Lord & Lady Davenport, 
malheureux par leurs enfans favoris, 
eurent alors recoürs,; pour fe confo- 
lersautrifte & mélancolique Édouard, 
qu’ils avoient toujours rebuté. Ils s’a- 
percevoient qu’une’ caufe fecrette le 
plongeoïit dans l’état affreux où ils 
le voyoient ; mais ils ne fe doutoient 
pas qu’ils en éroïent les auteurs. 

La mélancolie de ce fils malhe- 
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reux devint plus alarmante, lorfqu’il 
fut par Monfieur Becvar le mauvais 
traitement qu’on faifoit à Olivia, & 
les chagrins auxquels fon imprudence 
l’avoient expofée. Il fit toutes les 
perquifitions imaginables pour décou- 
vrir la retraite de Vane, dans le def- 
fein de ne rien épargner pour le ra- 
mener à la raifon. Tous fes efforts de- 
vinrent inutiles; il fut de nouveau 
forcé à gémir fur des inconféquences 
dont il voyoit alors les fatais effets, 
Mais rerournons à l’infortunée Ma- 
dame Yane, & voyons comment elle 
fupporta fa difgrace. 
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J Aaaa qu’avoit Olivia de 
vivre dans la retraite, lui rendit bien- 
tôt fa captivité fupportable. Elle s’a- 
perçut aiors combien il eft heureux de 
fe précautionner de bonne heure contre 
les malheurs de la vie, & combien il eft 
néceffaire aux femmes de trouver des 
reflources dans la lecture & dans les 
autres occupations de leur fexe. La 
promenade, la mufique, fa volière, 
Ja culture desfieurs, & plufieurs autres 
petits amufemens, occupoient tour à 
tour fes loifirs. La nouvelle que Da- 
venport étoit rétabli de fes bleffures , 
la confoloit encore de fes malheurs, 
par l’efpoir que fon mari retourneroit 
en Angleterre, & reconnoitroit enfin 
l’injuftice de fes foupçons. Une lettre 
qu’elle reçut de Monfieur Goldwyn, 
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& une autre de Mifs Pelham , établit 
une correfpondance avec eux , qui Poc- 
cupoit agréablement. Goldwyn par- 
loit de fon aventure dans les termes 
les plus tendres, & verfoit dans fon 
ame la confolation & l’efpérance. Mifs 
Pelham lui faifoit part des petites 
anecdotes du jour, & luiracontoit la 
réception qu’elle avoit faite à un Ba- 
ronnet nommé Sir Robert Clifford , qui 
cherchoit depuis long-temps à s'unir 
avec elle; mais pour venger fon fexe, 
qu’on avoit fi cruellement offenfé dans 
fon amie, elleavoir décidé que Pa- 
moureux Baronnet foupireroit encore 
pendant quelques mois. » J’ai dit à Sir 
» Robert,ajouta-t-elle, qu’auffi long- 
» temps que les lois ne feront pomt 
» changées en faveur de mon fexe , il 
» ne devoit pas compter fur moi. Il fë 
» moque de mes frayeurs, parce que 
» j’ai eu la foibleffe de lui faire croire 
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» dans un moment de confiance, qu’il 
» m'étoit plus agréable que les autres 
» hommes. Votre tyran m’a depuis en- 
» feigné à ne point compromettre mon 
» bonheur par des liens dont tôt ou 
» tard nous devenons la victime. Quit- 
»tez votre prifon, & venez vivre 
navec ceux qui vous aiment & vous 
» eftiment ». 

Les lettres enjouées d’Éliza Pelham s 
& les confeils fages & prudensde Mon- 
fieur Goldwyn, infpiroient des confo- 
Jations différentes à la douce Olivia, 
qui ne fe plaignoit jamais de fon fort. 
L’attenta de voir bientôt Monfieur 
& Madame Goldwyn aidoit encore à 
rendre fa retraite plus fupportable. Ce 
“bo, tuteur, ce tendre père , dont les 

s avoient fi bien fuppléé à ceux 

le auroit dû attendre de fes pa- 

js fut défiré avec la plus vive im- 

patience. Chaque lettre qu'elle en re- 
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cevoit annonçoit fon arrivée; ce jour 
heureux parut enfin, dix mois après 
que Vane eut quitté fa belle époufe. 

Madame Goldwyn accompagnoit 
fon mari; dès qu'Olivia entendit leur 
voiture entrer dans la cour, elle vola 
au devant de leurs pas, &, dans ies 
tranfports de fa joie, elle oublia fes 
malheurs. Quand la tranquillité eut 
faccédé aux fentimens tumultueux 
qui s’étoient élevés dans fon ame, 
Olivia retomba dans la triftefle qu’elle 
avoit éprouvée lors de l’abfence de 
fon mari, & Goldwyn s’aperçut 
bientôt de la pâleur de fon teint, & 
combien d’ailleurs elle étoit chan- 
gée. Madame Goldwyn craignoit pour 
fa fille adoptive les fuites d’un cha- 
grin dévorant; elle eût défiré l’emme- 
ner chez elle; mais la crainte qu’une 
telle démarche ne lui fit tort dans la 
fuite, auprès d’un homme dont la ja- 
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loufie étouffoit tout autre fentiment, 
la fit renoncer à ce projet. Goldwyn, 
par fon avis, fit appeler Randal, & 
lui dit que la ficuation de Madame 
Vane exigeoit la confultation d’un 
Médecin habile, & qu’on‘apportât de 
prompts remèdes à la maladie-dont 
elle éroit menacée. 3 

Intimidé par l’afpect vénérable dei 
Goldwyn, & n’ofant s'oppofer à une 
propoñtion que fon maître devoit ap- 
prouver, Randal confentit'à tour ce. 
qu'on exigeoit de lui L’honnête 
Goldwyn, encouragé par l’emprefie. 
ment de Randal à luifobéir,, cher- 
cha à l’engager , par des manières 
douces & des difcours obligeans, à Pin- 
térefler au fort de fa fille bien aimée. 
Mais il eft des cœurs que rien ne peut 
attendrir Quoiqu’en murmurant tout! 
bas contre la: dépenfe:qu’entraînoic 
une telle précaution „Randal envoya 
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chercher Monfieur Becvat, qui fa- 
voit, par Davenport, la caufe de la 
maladie d’Olivia. Heureufement pour 
elle, Monfieur Becvar étoit prévenu 
en fa faveur, par la confidence que 
Davenport lui avoit faite de toutes 
les circonftances qui avoient précédé 
& fuivi fa liaifon avec Olivia; en 
forte qu’elle trouva non feulement en 
Becvar un homme capable de rétablir 
fa fanté,maisunamizélé, &un confo- 
Jateur, dont les fages confeils avoient 
déjà engagé Davenport à refpecter do- 
rénavant. ja paix domeftique de deux 
époux; qu’il avoit rendus également 
malheureux. 

Les fymptômesquialarmoient Mon- 
feur & Madame Goldwyn‘ n'ayant 
point été jugés dangereux par Mon- 
fieur Becvar, ces: dignes époux s’en 
retournèrentçhezeux;, après quelques 
femainesideféjour à Vane-Grove, 
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très-fatisfaits. d’avoir procuré à Oli- 
via une compagnie dans la perfonne 
de fon refpettable Médecin. Le pré- 
texte de vifiter fa malade donnoit ac- 
cès à Becvar dans une maifon où per- 
fonne n’étoit admis fans les ordres 
exprès de.l’avare Randal. 

Déjà une année s'étoir écoulée de- 
puis la fuite de Vane, fans que fa 
malheureufe femme en eût aucune 
nouvelle. Toutes les recherches faites 
à ce fujet par Goldwyn, par Daven- 
port, par Becvar, avoient été inuti. 
les; il n’y avoit que Randal qui en 
étoit inftruit : mais. il étroit trop in- 
téreffé à garder le fecret fur une ab- 
fence qui lui facilitoit le. moyen de 
piller le bien de fon maître. 
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Rérrortorrunt eft beaucoup 
plus accablante que le comble de Pin- 
fortune. Olivia en fit i’expérience, 
quand, après quelques autres mois, 
elle ne vit point revenir fon époux. 
Étant un jour plus accablée qu’à l’or- 
dinaire, du chagrin que lui caufoit 
fa trifte fituation, un étranger entra 
dans fa chambre, fuivi d’un domefti- 
que que Vane avoit eu pendant quelque 
temps à fon fervice. Étonnée de voir 
chez elle un jeune homme inconnu, 
elle en témoigna fon mécontentement 
au maître & au valet, qui s’excufoit 
fur ce qu’il n’avoit pu empêcher ce- 
lui-ci de lui faire cette vifite. Olivia, 
s’adreflant alors à l’inconnu, qui la 
regardoit d’un air de refpect mêlé 
d'admiration , elle lui dit : » Je vou- 
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» droisfavoin; Monfiest quelle affaire! 
mvous, conduit, ici? Le défir. de 
n voussarracher : Madame ;tà la ty- 
"rannie-d’un.épouxevla renommée 
nm’aégalemenc-inftruit de vos fouf- 
» frances & de votre: beauté. Je. viens 
» vouscoffrir un lafylesoù d’amour &' 
» les plaifirs vous dédommagerontides 
» droits qu’a/vaulu s’arroger un'mari 
n defpotique. — Votreinfolence égale 
» l’audace que vous'avez euede venir 
n troubler ma paix: Sortez d'ici, ap- 
nprenez à refpecter la vertu, ‘ou re- 
» doutez la punition “qe “vous mé- 
n ritez a." 

Elle prononça ces mots! Pun ton 
fi ferme, que l'inconnu n’ofa lui re- 
pliquer- Dans'le même! inftant, elle’ 
fonna pour fon laquaist& lui ordonna’ 
de faire fortir. un homme’dont le vin 
avoit troublé la raifon.’ 

Cet inconnu, qui fe nommoit Wil- 
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ford, étoit un. jeune-homme de qua- 
lité, que Ja corruption des mœurs" 
avoit-entrafînésdans plufieurs affaires 
défagréables.. Ayant été obligé ders’ab- 
fenter de Londres pendant quelque” 
temps il s’étoitrendu chez ungentil- 
hommeïdu voifinage de Vant Grove,’ 
qui n’avoit pas de meilleurs principes 
que. lui, La retraite: d’Olivia :&1l1a 
conduite. de Vane ayant été fouvent: 
le fujet.deleur converfation p Wilford 
avoit gagé qu’il pénétreroit jufqu’à 
la femme.du jaloux, malgré fes pré- 
cautions, & qu’il l’engageroit*mêmae: 
à le fuivre. Quand il fut en préfence 
Olivia’; fon maintien réfervé Pin- 
timida d’abord; mais la crainte qu’il 
n’apprétât à rire à fes dépens,” s'il 
n’exécutoit point fa commiffion ;-l?a- 
voit encouragé, à lui tenir un propos 
dont il fentoit. lui-même l’infolence. 
E eut aflez:de candeur pour couye- 
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nir avec fes amis que jamais il n’avoit 
été plus embarraflé; il fit Péloge de 
Madame Vane, il loua fon époux d’a- 
voir pris la” peine de faire garder fi 
foigneufement une femme, dont les 
charmes l’autorifoient à prendre cette 
précaution, Cependant'il quitta bien- 
tôt la province, fon aventure Payant 
expofé aux railleries de ceux mêmes 
qui étojenc auffi vicieux que lui. Dé- 
folée de voir, par cette aventure, que 
Pon entretenoit des idées offenfantes 
contre fa réputation, Olivia en conçut 
de nouveaux chagrins, Elle fit prier 
Randal de fe rendre chezelle, &lui 
fit une peinture fi pathétique des maux 
qui l’accabloient, qu’un autre que lui 
en. eût été- touché de compaifion : 
n» Mandez à votre maître, lui dit- 
» elle, l’affront auquel fon abfence 
n m'a expofée; augmentez d’un la- 
» quais les gens qu'il a laiflés pour 
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» mefervir »; puis luijetantunregard 
douloureux + » Ayézipitié, lui dit 
» elle, des peines que j’endure; ap- 
» prenez-moi fi mon-épouxreft en An- 
» gleterre; de grâce, ne me cachez 
» pas fi je le reverrai bientôt, -ou du» 
moins s’il n’adoucira pas les ordres: 
» rigoureux -qu’ilvous-a donnés». 
Randal ne répondit rien à ces quef- 
tions, & fembloit méme jouir de 
fa triftefle. Il fe retira, ‘bien dé- 
cidé de ne. pas“ lui- accorder une 
feule de fes demandes, & même de! 
nourrir les foupçons jaloux de fon 
mari par l'artifice & par la calomnie, 
afin de l’empêcher de retourner à 
Vane-Grove. 

Déterminée à obtenir quelquesadou- 
ciflémens à fa malheureufe fituation, 
Olivia écrivit une lettre.à fon mari, 
qu’elle remit à Randal, avec ordre 
de Ja faire pañer à fon maître. I] fei- 
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gnit d’obéir ; mais, après avoir lu ce 
qu’elle contenoit, il la jeta au feu, 
de peur qu’elle ne produisit. l’effec 
qu’Olivia s’en promettoit. 
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CHAPITRE XX. 


Lettre de Madame VAN E, à Mon- 
Jieur VAN E. 


n EY certitude que mes peines 
» n’ont plus le pouvoir de vous tou- 
» cher, m’empêche de tenter, en me 
» juftifianc, de vous fairechanger d'o- 
» pinion en ma faveur. Si j’euñle été 
» coupable, j’aurois déjà fuccomhé 
» fous le poids de mes malheurs. Le 
n monde condamne au mépris une 
n femme abandonnée de fon mari. 
» J'ai aflez de force pour braver fa 
» cenfure , parce que je fuis convain- 
» cue de moninnocence; mais la perte 
» de votre cœur, où trouverai-je de 
n quoi m'en dédommager ?.... J'ai 
» été malade, & ne puis vous an- 
n noncer avec plaifir le rétablifement 
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» de ma fanté. .... J’euffe volontiers 
» facrifié ma vie pour vous ramener 
» à vos amis, à votre patrie, & pour 
» rétablir la paix dans votre ame... 
» En vain je vous ai écrit plufieurs 
» lettres; vous n’avez jamais daigné 
n y répondre. Ah! mon cher Henri, 
» vous connoîtrez un jour vos er- 
n reurs, vous gémirez alors de tant 
» d’injuftices. J’avoue que mes lar- 
» mes ont coulé fur les mifères d’un 
» être fouffrant; mais je conviens, 
avec la même franchife, qu'aucun 
» défir, aucune penfée n’ont jamais 
mété qu’en faveur de l’époux dont 
» a fait choix le cœur de la malheu- 
n.reufe Olivia», 

A peine Randal eut-il brûlé,cetre 
lettre, qu’il reçut la fuivante de Mon- 
fleur Vane. Le lecteur verra que ce fut 
cet infâme Intendant qui prolongea 
les fouffrances de l’aimable Olivia. 
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Lettre de Monfieur FANE, à Randal. 


» Dans le courbillon‘du plaifir, où 
» j’avois efpéré de trouver le conten- 
» tement, l’image de ma perfide Oli- 


» via trouble fans cefe mon ame. Les 


» derniers accens de fa voix, qui feule 

» pouvoitattendrir mon cœur, étoient 
» deftinés à confoler mon rival... 

» Peut-être ai-je eu tort... N'eft- 
» il pas poffible que je me fois trom-" 
» pé?..... Quelle foiblefle! n’ai-je 
» pas entendu qu’elle le plaignoit?...+" 
n N’en doutons pas, Davenport a” 
» fon cœur..... Infenfé que j’étois! 
» je favois qu’elle J’aimoit, & j'ai 
» eu la foibleffe de l'époufer! J’ai ou- 
» blié la raifon, pour fatisfaire ma” 
» paffion... Pourquoi lui ai-je donné 

» la permiflion d’habiter l’augufte de- 
» meure de mes vertueuxancétres ?....! 
» Non, Randal, je ne puis la bannir 

» de mon cœur; &, dans ce moment 
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n même, la plus cruelle jaloufie ac- 
» croît les anpoiffes de ce cœur mal- 
» heureux, Quelquefois je m’imagine 
» avoir été injufte, & l’inftant d’a- 
» près, je voudrois perdre cette Olivia 
» que jadore. .... Comment eft-elle? 
reft-elle pâle? a-t-elle Pair affligé? 
» n’a-t-elle pas cherché à vivre dans 
» Je monde? reçoit-elle des vifites? 
» Ce: Davenport , ce féduifant Da- 
» venport, fouille peut-être, par fa 
» préfence, la demeure d’où fon crime 
# m’a banni! .... Sil en étoit ainfi, 
# mon bras le puniroit encore! Je 
» nofe y fonger...... Ah! Randal, 
» foyez attentif à fa conduite, qu’au- 
#cun gefte, aucune démarche n'é- 
» chappentà votre vigilance, Donnez- 
» moi plus fouvent de vos nouvelles, 
» Pourquoi, en me parlant d’Olivia, 
»ne m'en faites-vous pas de plus 
n longs détails? Cependant ne me di- 
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»tes pas qu’elle et malheureufe, 
» vouS augmenteriez mes tourmens ; & 
# gardez-vous de m’apprendre qu’elle 
» eft heureufe, vous me réduiriez au 
n défefpoir : il eft jufte qu’elle partage 
» mon fort, puifque c’eft à elle que 
n je dois mon infortune. Ne me ca- 
» chez rien; mais gardez-vous de me 
» tromper». 
HENRI VANE. 


Réponfe de RANDAL, à Monfieur 
VANE. 


Mon très- honoré Maître, 


» Je fuis fâché que mes lettres 
» n'ayent pu vous fatisfaire fur les dé- 
» tails que vous demandez concernant 
» Madame Vane. Croyez-en mon âge 
» & mon expérience, aucune femme 
# ne vaut la peine qu’un homme hon- 
n nête s’en occupe. Madame Vane eft 
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n pâle & changée; n’allez pas croire 
» que le repentir de fa faute, ou le 
» chagrin de votre abfence, Pait aflez 
» affectée pour avoir produit ce chan- 
» gement ; l'ennui de vivre dans la re- 
» traite eft ce qui la chagrine. Je con- 
» viens qu’elle n’a point tenté de 
» franchir les limites du parc; mais il 
# n’y a point à s’en prévaloir en fa 
» faveur : où trouveroit-elle des pro- 
» menades fi belles, & tant de variétés 
» de fcènes intéreflantes, qu’elle doit 
» néanmoins à vos bontés pour elle. Si 
nelle eût été ma femme, je l’aurois 
» punie différemment: au lieu de deux 
» cents livres fterlings, je l’aurois ré- 
n duite à la moitié de cette penfion; 
n & ni parc ni jardins n’euflent fervi 
nèà fes plaifirs. Peut-être mon zèle 
# m’emporte ; mais je ne puis fonger 
»à tant d’ingratitude fans indigna- 
» tion. Je ne lui ai point encore payé 


( 166) . 
» les derniers fix mois de fa pen- 
» fion : réfléchiflez, Monfieur , quelle 
n fomme énorme eft cent iivres fter- 
» lings! Si je lui donnois la moitié, 
» cinquante guinées fuffifent pour fes 
» befoins. Elle m’a dit qu’elle avait 
» honte de n’avoir pas encore payé les 
» gages de fes gens & les mémoires de 
» fes marchands, & elle ne rougit pas 
» de fa conduite envers fon époux. 
» Elle joue fouvent du forté-piano, & 
» l'accompagne de fa voix : je ne fuis 
» pas content de cela, Il me paroîc que 
n vous devriez la priver de cet amufe- 
» ment, qui ne convient pas à une 
» femme abandonnée de fon mari. — 
» Vos fleurs, votre pépinière, vos 
» arbriffeaux, font en bon état; la dé- 
» penfe que ces différens articles en- 
» traînent, n'étant actuellement qu’à 
» l'ufage de Madame Vane, ne vau- 
» droit -il pas mieux en fufpendre la 
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» culture? — Depuis votre départ, 
n Madame a eu une légère indifpo- 
» fition dont il ne valoit pas la peine 
n» de vous entretenir. Monfieur & Ma- 
» dame Goldwyn étoient au château 
» quand cette prétendue indifpof- 
ntion a eu lieu : ils ont demandé 
» un Médecin; j'ai fait avertir Moun- 
» feur Becvar de fe rendre chez la ma- 
» lade; mais je foupçonne que tout 
» ceci n’étoit qu’un jeu pour procurer 
»un e fociété à Madame Vane. Ce 
» Becvar eft un joli jeune-homme; fi 
» vous défapprouvez qu’il vienne chez 
» Madame , je le congédierai de lą 
» bonne manière. 

» Je ne vous confeille pas de revenir 
»en Angleterre avant qu’on y ait 
» oublié affaire malheureufe qui vous 
»a engagé de partir : quoique l’on 
» fache que votre femme eft coupable, 
# vous n’éviteriez pas les farcafmes 
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»de ceux qui fe moquent d'un mari 
»abufé. — Votre rival eft parfaite- 
» ment rétabli de fes bleflures ; il eft 
» plus gai & plus aimable qu’il ne le 
» fut jamais, toutes les femmes en 
nraffolent. S'il s’avife d’approcher 
» du château, je punirai fon audace 
» d’une manière éclatante : ma vié 
» n’eft rien, quand il s’agit de venger 
» l'honneur d’un fibon maître. N’ayez 
» pas la foibleffe de pardonner une 
» offenfe qui vous a déjà donné un 
» ridicule dans le monde; rien alors ne 
» vous excuferoit aux yeux du public. 
» Madame Vane n’a jamais témoigné 
» le moindre défir d'apprendre de vos 
n nouvelles; malgré les inftances que 
n j'ai faites pour l’engager à vous. 
n écrire , elle a toujours refufé de m’ac- 
» corder certe fatisfaction. Sa fierté 
n'l’emporte fur fes devoirs ; &, fi vous 
» m'en croyez, il faudra me permet- 

» te 
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tre d'employer d’autres moyens 
» pourlaramencr à laraifon. Comptez 
» fur mon zèle à vous fervir, comme 
# fur l’attachement inviolable de vo- 
» tre tant dévoué ferviteur , 


Tuomas RANDAL». 
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CHAPITRE XXI. 


L Eslettresdece vil impofteur , non 
feulement empéchèrent une réconci-; 
liation entre les deux époux , en nour- 
tifant des foupçons injurieux, mais 
contribuèrent à plonger Vane dans des 
plaifirs illicites, pour y perdre le fou- 
venir de fon infortune. D’un autre 
côté, l’infâme Randal perfécutoit la 
malheureufe Olivia, par tout ce que 
la plus fordide avarice pouvoic inven- 
ter pour lui enlever les objets innocens 
qui l’aidoient à fupporter l’ennui dela 
folitude. Souvent «elle manquoit du 
néceffaire, & fans le fecours de fes 
diamans, fur lefquels elle emprunta 
de l’argent, elle auroit été obligée 
d’abandonner la culture de fon jardin 
favori. Aucune plainte n'accufa fon 
mari d’un fi barbare traitement, & la 
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patience fut la feule arme qu’elle em 
ploya contre l’auteur de fes chagrins. 
Le fou venir de l’affront qu’elle avoit 
reçu de l’imprudent Wilfort,troubloit 
„quelquefois fa paix. Elle y fongeoit 
férieufement, lorfqu’on lui remit une 
lettre écrite par une perfonne qui fe 
fignoit , un Efpion amical. 
. Cette lettre, d’une main inconnue 
à Olivia, contenoit les plus grands 
éloges fur la conduite fage & prudente 
qu’elle avoit tenue, depuis qu’un 
époux, aveuglé par la jaloufie , avoit 
expofée aux traits de la calomnie. On 
l’encourageoit à braver l’injuftice de 
la multitude, & à fe repofer fur la 
Providence, qui récompenferoit un 
jour fa perfévérance dans la pratique 
de la vertu. 
Satisfaite de voir qu’elle jouiffoit 
de l’eftime de fes amis, Olivia fut & - 
relut cette lettre avec un nouveau 
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plaifir. Après différentes conjectures 
fur le myftère qui accompagnoit la 
manière délicate dont on cherchoit à 
la confoler , elle l’attribua d’abord à 
Monfeur Goldwyn. Une autrelettre, 
reçuele lendemain du jour que lui par- 
vint la première, lui ayant fait com- 
prendre que ce n’étoit pas à fon tuteur 
qu’elle en avoir l’obligation, elle ne 
fut plus à qui attribuer ce foin géné- 
reux. Sa correfpondance avec Mifs 
Pelham aida auffi à Ja diftraire de fes 
réflexions affligeantes, & à lui faire 
fupporter fon exil avec patience, Son 
état eût été affez doux pour une ame 
comme le fienne, fi l’exécrable Randal 
n’eût point habité le château de Vane- 
Grove. 


agree 
Fin de la première Partie. 
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